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E P I T R E 

D’HELOÏSE 



AVERTISSEMENT. 


^ff Bailard £? Héloîfe vivoient dans le dou- 
zième fiecle. Ces deux perfonnes furent les 
plus diftinguées de leur tems , par les lumiè- 
res de leur efprit , les grâces de leur figu- 
re : mais rien ne les retidit plus célébrés que 
leur paffion infortunée, Après une longue fui- 
te de malheurs , ils fe retirèrent chacun dans 
un Couvent féparê , y confacrerent . le refie 
de leurs jours aux exercices de la Religion. 

Ce fut quelque tems après leur fèparation , 
qu'une Lettre d'Abailard adrejjée à un ami , 
qui contenoit l'hijloire de fes malheurs , 
tomba entre les mains d' Héloîfe. Cet écrit ré- 
veilla toute fa tendreffe , & occafionna ces fa- 
meufes Lettres , qui peignent fi vivement les 
combats de la Nature & de la Grâce. Celle- 
ci en efi imitée , tirée en partie. 
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E P I T R E 

D’H E L O ï S E 

A ABAILARD. 

T^\Ans cette folitude paifible. féjour où 
la contemplation tourne conftamment 
fes regards vers le Ciel , lieux où régné un 
filence fi profond, quels mouvemens tumul- 
tueux s’élèvent dans le fein d’une Veftalc? 
Pourquoi mes penfées s’égarent - elles au- 
delà de cette retraite facrée? Pourquoi mon 
cœur reffent-il des feux fi longtems oubliés ? 
Ah! j’aime encore! 

Oui , cette Lettre vient de lui. C’efl; le 
nom d’Abailard qu’Héloïfe doit baifer en- 
core une fois. Nom cher & fatal , je ne 
veux plus te prononcer. Ne pafie plus fur 
ces levres que la Religion a confacrées au 
filence. Refte à jamais renfermé dans mon 
cœur , où l’idée trop chérie d’Abailard eil 
mêlée avec celle de Dieu. 

' O ma main ! arrête , & ne trace pas ce 
nom .... mais je viens de l’écrire .... effa- 
cez-le , mes larmes. En vain la malheureufe 
Héloïfe a recours aux pleurs & â la priere : 
fnn cœur diète toujours & fa main obéit. 

O murs , dont la fombre enceinte renferme 
des tourmens volontaires , & retentit des . 
A 2 
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A EPITRE D’IIELOÏSE 
foupirs de la pénitence ; rochers que de 
pkux genoux ont ufés ; cavernes hériiTées 
d épines ; autels, ou les Vierges au teint pâle 
veillent fans cefle ; Statues des Saints , qui 
in apprenez à déplorer mes égareinens, vo- 
tre vue fc mon long filence ne m’ont point 
rendue infenfible comme vous. En vain le 
Ciel me rappelle à lui; tandis que je prie, 
la nature toujours rebelle occupe la moitié* 
de mon cœur; mes prières , mes jeunes, mes 
pleurs, ne peu\ent éteindre, ni même afFoi- 
blir le feu qui me dévore. 

Si-tôt que ma main tremblante eut ouvert 
ta Lettre , ô mon cher Abailard , ton nom 
qui s’offrit d’abord à mes regards , réveilla 
en moi le fentiment de tous mes malheurs : 
nom toujours infortuné , toujours chéri, que 
mes foupirs répètent fans-ceiïe, & que j’ar- 
rofe encore de mes pleurs. Je tremble tou- 
tes les fois que je trouve le mien, fûre que 
quelque infortune le fuivra de près; mes 
yeux noyés de larmes parcourent ta Lettre 
de ligne en ligne, & n’apperçoivent jufqu’au 
bout qu’une longue fuite de malheurs. Tan- 
tôt je m’y vois brûlante de l’amour le plus 
tendre; tantôt flétrie à la fleur de l’âge par 
la barbarie du fort; enfin perdue dans l’ob- 
feure folitude d’un Couvent , où l’auflere 
Religion doit éteindre la flamme la plus 
vive. Ici doivent mourir les plus nobles 
paillons , l’amour Si la gloire. 
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AABAILARD. j 

Ecris-moi cependant , cher Abailard , écris- 
moi tout ce que ton cœur reflent encore : 
que j’unifie mes douleurs aux tiennes , & 
que je te rende foupirs pour foupirs ; cette 
confolation ne peut m’être ôtée , ni par la 
fortune, ni par nos ennemis; & mon Abai- 
lard feroit-il plus cruel qu’eux? 

Mes larmes font à moi , & je ne les mé- 
nagerai pas. Je donnerai à l’amour celles 
que j’aurois verfées dans la priere: ces yeux 
languififans n’ont rien de mieux à faire . . . 
lire & pleurer fera leur occupation éternel- 
le. Partage donc avec moi tes peines , ac- 
corde- moi cette trille confolation : fais plus 
encore, rejette-les toutes fur moi. 

Le Ciel n’infpira d’abord l’invention des 
Lettres que pour le foulagement des mal- 
heureux, pour quelque Amant profcrit, ou 
une Amante captive. Elles vivent, parlent, 
& expriment ce que l’amour a de plus ten- 
dre : par leur moyen les defirs d’un jeune 
cœur fe communiquent fans crainte : l’ame 
fe déploie toute entière aux yeux de l’objet 
aimé; î’abfence cil trompée, & franchifiant 
la diflance des lieux un foupir pafle de 
l’indus jufqu’au Pôle. 

Tu fais avec quelle innocence j’allai d’a- 
bord au devant de ton amour , qui fe dé- 
guifoit fous le nom de l’amitié : mon ima- 
gination te prêtoit une forme angélique; tes 
yeux brilloient d’une flamme douce , pa- 



6 ' EPITRE D’HELOÏSE 
reille à un rayon célefte. Croyant pouvoir 
t’admirer fans crainte , je t’aimois fans re- 
mords. Quand tu chantôis les louanges du 
Seigneur, les Cieux me fembloient attentifs 
aux acce-ns de ta voix; & lorfque tu annon- 
çois les vérités divines, elles me paroifioient 
s’embellir en paflant par ta bouche. 

Quels préceptes pouvoient manquer de 
perfuader, quand tu les donnois! Tu m’en- 
feignas trop aiféinent, qu’aimer n’étoit pas 
un crime. Bientôt je m’abandonnai à la ré- 
duction de mes feus , & ne fouhaitai plus 
de voir comme uu Ange, celui que j’aiinois 
comme homme. Je ne vis plus que dans un 
lointain obfcur la félicité des Efprits célef- 
tes , & je ceflai de leur envier ce Ciel que 
je perdois pour toi. 

Combien de fois , hélas! ai-je-dit en mot- 
même , quand mes parens meprefloient de 
choifir un époux : Ah ! je tiens pour cruel- 
les toutes les loix que l’amour n’a point 
diétées! L’amour aufli libre qu’un habitant 
de l’air , à la vue des nœuds de l’hymen, 
étend fes ailes légères , & s’envole â l’in- 
fiant. Que les richefles & les honneurs com- 
blent les defirs de celle qui confent à porter 
le joug du mariage : que fon nom fait re- 
fpeété, & fa réputation fans nuage; j’y con- 
fens. Toutes ces apparences de bonheur 
s’évanouïflent devant une véritable paillon : 
Réputation , richefles , honneurs , qu’êtes- 
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A ABAILARD. 7 

vous en comparaifon de l’amour? Ce Dieu 
jaloux, quand on le néglige infpire par ven- 
geance des paffions inquiétés aux mortels 
qui profanent fes feux, & cherchent en lui 
un autre bonheur que lui-même. 

Quand je verrois tomber à mes pieds le 
Maître du Monde , qu’il m’offriroit fon 
Trône & l’Univers , je mépriferois fes pré- 
fens. Je ne voudrois pas être la femme de 
Céfar : trop heureufe pourvu que je fois 
la maîtrefle de celui que j’aime ; & s’il eft 
encore un titre plus libre & plus doux , je 
le prendrai pour lui feu!. Quelles délices 
quand deux âmes, unies l’une à l’autre, 
s’aiment librement, & ne connoiflent d’au* 
tre loi que celle de la nature ! Un feul objet 
remplit alors le cœur tout entier : on pofTe- 
de , on eft poffédé à fon tour. Les idées de 
deux amans font les mêmes, & fe rencon- 
trent , avant que leurs levres fe foient ou- 
vertes; les mêmes defirs fe lifent dans leurs 
regards. C’eft - là une félicité parfaite , & 
telle étoit autrefois celle d’Abailard & la 
mienne. 

Hélas f que notre fort a changé ! Quelles 
horreurs fe retracent tout-à-coup à mon ima- 
gination? que vois-je? Mon amant nud, lié, 
& couvert de fang paroît à mes yeux .... 
Où étoit Héloïfe dans ce moment affreux? 
Ses cris , fes efforts fe feroient oppofés à 
ces horreurs. Barbares, arrêtez retenez 
A 4 
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3 EPITRE D’HELOiSE 
votre main fanguinaire : détournez votre 
rage fur moi feule ; ou du-moins , puifque 
nous avons tous deux commis le même cri- 
me , que tous deux en foient punis ... la 
douleur m’accable & me trouble ... par pi- 
tié, par pudeur, cdTez ... mes fanglots re- 
doublés , & ma rougeur brûlante , m’ôtent 
la force d’achever. 

Pourrois-tu avoir oublié ce jour trille & 
folemnel , où , comme deux victimes , qui 
attendoient le coup fatal , nous étions aux 
pieds des Autels. Que de larmes coulèrent 
de mes yeux dans ces cruels momens ! A la 
fleur de la jeuneffe, je difois un adieu éter- 
nel au Monde , je baifois le Voile facré 
avec des levres glacées d’effroi. Les Autels 
tremblèrent; les flambeaux pâlirent; le Ciel 
crut à peine la conquête qu’il faifoit; & les 
Anges entendirent avec étonnement les 
vœux que je prononçois. Je m’avançois 
cependant vers ce Santtuaire redoutable : ce 
n’étoit pas fur la Croix que mes yeux 
étoient fixés , mais fur toi feul. Le zele de 
la Religion, ni la grâce, ne faifoient point 
ma vocation : c’étoit un amour malheureux ; 
éc je ne me perdois ainfi toute entière, que 
parce que je perdois mon Amant. 

Viens donc , foulage mes douleurs par tes 
regards & par tes difeours ; on t’en a laiffé 
l’ufage. Que ma tête fe repofe encore fur 

ton fein ; que je boive à longs traits le dé- 
' licieux 
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A A B A I L A R D. 9 
lîcieux poifon que j’ai pris dans tes yeux; 
que je retrouve ce poifon fur tes levres. 
Donne ce qui eft en ton pouvoir , & laifle- 
moi imaginer le refte. 

Mais non : que ces penfées criminelles 
s’évanouïfient pour jamais : viens plutôt 
m’inflruire de mon devoir , & me parler 
de félicités plus durables. Deffille mes 
yeux ; peins - moi tout l’éclat de la gloire 
céleüe , & fais que mon ame t’oublie pour 
fon Dieu. 

Que fi tu te refufes à mes vœux , fonge 
du-moins que mes fideles compagnes méri- 
tent tes foins. C’eft ton troupeau ; ce font 
des plantes cultivées par tes mains, des en- 
fans de tes prières. Elles ont quitté ce 
Monde trompeur dans une tendre jeunefle, 
& tu les conduifis dans cette paifible retrai- 
te (i) dont tu avois élevé les murs facrés. 
Par toi ce défert fut embelli , & le Paradis 
parut ouvert dans cette cfFreufe folitudc. 
Là aucun orphelin en pleurs ne voit les tré- 
fors de fon pere orner les Autels, ni enri- 
chir les parvis dé ce Temple : on n’y re- 
marque point des tableaux magnifiques , ni 
des ftatues précieufes , données par des pé- 
cheurs mourans : tribut d’un aveugle defir 
d’acquérir un Ciel , perdu fans -doute par 
les moyens employés pour l’obtenir. Les 

(i) U avolt fondé ce Monaftere. 

/ A 5 



lo EP1TRE D’IIELOISE 
voûtes de ce faint édifice font aulïï fimples 
que la piété qui l’habite : elles en reten- 
tirent mieux des louanges du Créateur. 

Si tu te tranfportois dans cette retraite fo- 
litaire où nous devons palier nos jours; fi 
tu venois fous ces dômes couronnés de py- 
ramides , dont les voûtes refpe&ablcs fe- 
roient environnées d’une nuit éternelle , fans 
les vitres obfcures qui Iaiflent palier quel- 
ques foibles rayons de lumière; tes yeuxdif- 
fiperoient ces noires ténèbres, & des rayons 
de gloire brilleroient autour de toi : mais 
maintenant aucun objet confolant ne s’y pré- 
fente; tout y effc plongé dans une profonde 
triftefle : on n’y entend que des gémifie- 
mens, on n’y voit couler que des pleurs. 

Viens donc, ô mon pere, mon frere, mon 
époux, mon ami; que ton efclave,ta fœur, 
ta fille, puifle encore, en faveur de tous ces 
noms, exciter ta pitié pour elle. Rien ne 
fauroit plus me porter à la méditation, ni 
fixer mes dcfirs inquiets: je ne fuis plus mê- 
me touchée de ce plaifir fimple & ravifiant 
que donne le fpe&acle de la Nature; ces pins 
plantés fur la pente des rochers , & dont le 
vent agite fourdement les feuillages fom- 
bres; ces ruilîeaux qui ferpentent, en fe 
précipitant des montagnes ; ces eaux qui 
font retentir de leur murmure les grottes pro- 
fondes ; ces lacs dont le fouille des aquilons 
lidc- la furface: tous ces objets autrefois fi 
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A A B AIL A RD. 
charmans pour moi , ne procurent aucun 
repos, & me Iaifient en proie à toutes mes 
Inquiétudes. La noire mélancolie habite ces 
bois, ces cavernes, & ces voûtes qui ne 
couvrent que des tombeaux. Elle répand 
autour d’elle le filence de la mort; fa pré» 
fence lugubre afflige cette fcene autrefois 11 
riante , ternit l’éclat des fleurs , obfcurcit la 
verdure , & rend terrible le bruit des ondes 
qui fe précipitent en murmurant. On ne 
relient plus par-tout qu’une fecrette horreur. 
Je dois cependant relier ici pour jamais: 
monument trifte & fatal de l’obéiflance 
d’une Amante ! La mort , la feule mort, 
peut rompre la chaîne qui m’y attache ; j’y 
lailïerai toutes mes foiblelTes , & j’y fenti- 
rai éteindre mon ardeur: mes cendres froi- 
des y feront dépofées , & j’attendrai qu’il 
me fait permis de les mêler avec les tiennes. 

Ah malheureufe! on te croit l’époufe d’un 
Dieu , & tu n’es encore que l’efclave de l’a- 
mour & d’un homme: ô Ciel l daigne me 
fecourir. Mais d’où part cette priere? Vient- 
elle d’un mouvement de piété ou de def- 
efpoir? Quoi ! dans ce lieu même , azile de 
la chafteté , l’amour trouve-t-il un autel où 
brûlent cc-s feux coupables ? Je dois me re- 
pentir ; mais puis -je faire ce que je dois? 
Je regrette l’Amant, & je ne gémis pas du 
crime: je le vois ce crime, je le blâme, & 
je l’aime encore en le condamnant. Je me 
A 6 



12 E PITRE D'H E L OÏS E 
repens des plaifirs où je me fuis livrée, mais 
j’en follicite de nouveaux : tantôt les yeux 
levés vers le Ciel , je pleure mon offenfe; 
tantôt je fonge à toi , & je renonce à l’in- 
nocence où je croyois afpirer. 

Pourrois-je t’oublier & haïr ma foiblefle? 
la caufe en eft toujours en moi. Dès que je 
veux la détruire , je fens que j’en aime l’au- 
teur. Comment féparer du crime l’objet que 
l’on chérit ? L’amour & le repentir fe con- 
fondent toujours. 

Quelle entreprife pour un cœur suffi tou- 
ché , suffi pénétré , auffi éperdu que le mien ! 
Quoi! vaincre une paffion fi puiflante ! Avant 
que mon aine ait pu reprendre fa tranquili- 
té , quels combats entre l’amour & le devoir 
n’a- 1 - elle pas à efluyer ? Combien de fois 
doit - elle fe repentir , retomber , regretter 
fon Amant, le dédaigner, faire tout, excep- 
té de l’oublier? Mais non, c’en eft fait; je 
n’ai plus rien à craindre, tout eft conforn- 
mé. Viens donc , mon Pere , viens m’enfef- 
gner à vaincre la nature, à renoncera mon 
amour, à la vie, à moi .... & à toi-même. 
Remplis mon cœur de Dieu, lui feul peut 
t’y remplacer. 

Ah! mille fois heureufe la deftinée d’une 
Vierge qui s’eft confacrée h lui! Elle oublie 
le monde qui l’a oublié à fon tour, & elle 
goûte les douceurs d’un calme profond. Son 
humble réfignation fait que tous fes vœux 
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font exaucés. Le travail & le repos parta» 
gent & rempliffent fon tems : un fomineil 
paifible lui laiffe la liberté de veiller & de 
prier. Ses defirs font réglés , & fes affec- 
tions toujours les mêmes : fes larmes font 
fes délices, & fes prières pénètrent les Cieux; 
les rayons de la grâce l’environnent fans- 
ceffe ; les Anges qui veillent autour d’elle 
durant fon fomineil , lui procurent les fan- 
ges les plus doux & les plus purs; pour elle 
l’Epoux prépare l’anneau nuptial : des Vier- 
ges revêtues de blanc , chantent des hym- 
nes à fon honneur : les rofes d’Eden qui ne 
fe fanent jamais , fleuriffent pour lui être 
préfentées , & les ailes des Séraphins ré- 
pandent fur elle les parfums les plus exquis. 
Elle meurt enfin au fon des harpes céleftes, 
& expire à la vue du bonheur qui l’attend. 

D’autres fanges, & dts raviffemens bien 
différens , égarent mon ame incertaine. 
Quand à la fin de chaque trifte journée, 
mon imagination te retrace tel que je t’ai 
connu, ma confidence fe tait alors laiffant 
parler la nature , mon cœur tout entier re- 
voie vers toi. Je dételle & j’aime cependant 
le fouvenir de cette nuit, où mes premières 
faveurs .... Je t’entens , je te vois ; mes 
mains empreffées embraffent ton fantôme 
pour le retenir. Je m’éveille , je n’entens 
& ne vois plus rien. Le fantôme me fuit 
aufli cruel que toi -même; je le rappelle. 
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14 EF1TRE D’HELOÏSE 
& ne fuis point entendue; j’étens mes bras, 
& ne fai fis qu’une ombre fugitive; je refer- 
me les yeux pour ramener ce fonge raviflant: 
revenez , douces illufions preftiges féduc- 
teurs .... hélas! en vain je te revois; mais 
c’eft pour errer enfemble dans d’arides dé- 
ferts , & pour pleurer nos malheurs. 

Soudain tu montes fur une tour â demi 
détruite par la main du tems , autour de la- 
quelle rampe le trifte lierre , ou fur des ro- 
chers dont la cime fourcilleufe eft fufpen- 
due au-deflus de la mer. Là tu fembles me 
parler du haut des Cieux : mais les nuages 
nous féparent, les vagues mugiflenc, & les 
vents furieux grondent. Je friflonne d’hor- 
reur , le fommeil me quitte brufquement: 
je me retrouve au milieu des triftes objets 
qui m’environnent toujours , & en proie à 
des tourmens qui me fui vent par-tom. 

Le Deflin a tempéré fa rigueur à ton é« 
gard d’un mélange de bonté: il ne t’a réduit 
qu’à une abfence infenfible de plaifirs & de 
peines. Ta vie eft un calme profond : au- 
cunes pallions n’agitent ton cœur : fembla- 
ble maintenant à ce que la mer eft , avant 
que les aquilons orageux reçoi< ont l’ordre 
de la troubler: ton état eft paifible comme 
le fommeil d’un Saint à qui f es péchés font 
pardonués , & dont le fa'ut n’a plus d’é» 
preuves à attendre. 

Viens donc, cher Abailard; qu’aurois - tu 


üigitized by Gc 



A A B I A L A R D. 15 

â craindre ? Le flambeau de l’amour ne brû- 
le point pour les morts: le danger d’aimer 
ne fublifle plus pour toi. La Nature garde 
le fllence, la Religion menace, 5c la froide 
indifférence régné dans ton cœur. Cepen- 
dant Héloïfe t’aime encore. O flamme à ja- 
mais durable , 5c toujours defefpérée! fem- 
blable aux lampes fépulcrales , qui com- 
muniquent à des urnes une chaleur inutile, 
& qui ne brûlent que pour éclairer les 
morts. 

Quelles nouvelles fcenes viennent s’offrir 
encore ! Par-tout où je tourne les yeux, par- 
tout où je porte mes pas, ces images cheres 
& dangereufes ine pourfuivent. Soit que je 
pleure fur les tombeaux , foit que je prie 
aux pieds des Autels , elles fafcinent mes 
yeux , & jettent le trouble dans mon ame. 
Ton image efl toujours dans mon cœur en* 
tre le Ciel & moi : fi j’entens chanter une 
hymne, je crois reconnoître ta voix: cha. 
que mot dans mes prières efl accompagné 
de larmes. Tandis que des nuages d’encens 
s’élèvent dans l’air, & que l’orgue remplit 
l’oreille de fes fons harmonieux, une feule 
penfée qui te retrace à mon efprit , me ra- 
mené a toi , & détruit toute cette pompe. 
Prêtres , flambeaux , temple , tout s’éva. 
nouït pour moi; 5c au moment même que 
les Autels éclatent de mille feux, 5c que les 
Anges qui les environnent, font faifis d’un 
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faint refpeét, je me trouve noyée dans une 
mer de paillons ardentes. 

Mais , dans le tems que charmée de verfer 
des larmes de pénitence , je me profterne 
devant le trône de Dieu; dans le tems que 
j’invoque ce Dieu avec la plus humble fer- 
veur, & qu’une grâce viftorieufe eft prête 
à defeendre dans mon ame , viens , fi tu 
l’ofes , tout charmant que tu me parois , viens 
t’oppofer aux decrets du Ciel. Difpute-lui 
mon cœur : viens avec tes regards réducteurs 
effacer à mes yeux l’image des félicités cé- 
leftes , arrêter le cours de la grâce , <X rendre 
ma repentance infruétueufe. Ecarte-moi de 
la route des Cieux; viens, & m’arrache des 
bras de Dieu même. 

Que dis-je? malheureufe! fuis-moi plutôt, 
fuis-moi : que des montagnes s’élèvent entre 
nous,& que des mers nous féparent: ne re- 
viens plus; ne m’écris point; ne penfe pas 
même à moi; furtout ne partage aucun des 
tourmens que je reffens pour toi. Je déga- 
ge Abailard de tout ferment, & ne veux 
plus même me fouvenir de lui. Qu’il tra. 
vaille donc à détefter tout ce qui peut avoir 
quelque rapport avec moi . . Regards fédui- 
fans, que je ne me rappelle que trop en- 
core: douces idées où j’aiinois tant à m’ar- 
rêter, je vous dis adieu pour jamais. Et 
toi, grâce divine, vertu céiefte, tranquiie 

oubli des foins de ce monde profane, efpé- 

rance 
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rance toujours renaiflante, fille du Ciel & 
mere de la joie ; Foi , qui fais jouir d’une 
immortalité anticipée, venez, entrez tous 
dans mon cœur, demeurez-y comme des hô- 
tes doux & aimables : recevez & plongez- 
moi dans un repos inaltérable. La trille Hé- 
loïfe étendue fur une tombe, vous defire & 
vous attend. Qu’entens-je ? Eft-ce le foufle 
des vents qui murmurent autour de moi, ou 
une voix qui retentit aux environs de ces 
murs,& qui m’appelle? je crois déjà l'avoir 
entendue plus d’une fois. 

Une nuit, que je gardois les lampes qui 
brûlent dans ce Temple autour des fépul- 
cres , il me fembla au moment qu’elles étoient 
prêtes à s’éteindre, qu’une voix lugubre for» 
toit du fond d’un tombeau : Viens, trille 
fœur, me difoit-elle, viens, ta place eft ici, 
viens-y fixer ton féjour éternel. Je fus au- 
trefois, comme toi, viétime de l’amour: je 
tremblois , je verfois des larmes , & je priois 
comme toi. Je n’ai trouvé de calme que 
dans ce long fommeil. Ici les malheureux cef- 
fent de fe plaindre , & les Amans n’y répan- 
dent plus de pleurs; la fuperflition même y 
perd toutes fes craintes: car Dieu, plus in- 
dulgent que les hommes , nous y pardonne 
nos foiblefles. 

Je viens , je viens. Que les Anges me pré- 
parent leurs berceaux odoriférans , leurs pat- 
ines célefles , éc leurs fleurs toujours nouvel- 
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18 EPITRE D'HELO'iSE 
les. Je vais où les Pécheurs peuvent trouver 
du repos , & où les Saints n’éprouvent qu’un 
feu pur & célefte. Cher Abailard , rends-moi 
les derniers devoirs : adoucis-moi le pafiage 
de ce monde dans le fein de Dieu , vois mes 
levres tremblantes : ferme mes yeux déjà in> 
mobiles , & reçois mon dernier foupir avec 

mon ame qui s’envole. Non , non que 

je te voye revêtu de tes vêtemens facrés, 
le cierge dans ta main tremblante. Préfente 
la Croix à mes yeux levés vers le Ciel : en- 
feigne-moi , & apprens en même teins de 
moi à mourir. Confidere alors cette Héloï- 
fe, que tu as tant aimée: ce ne fera plus 
un crime de la regarder. Vois les rofes de 
mon teint fe flétrir, & la derniere étincelle 
de la vie s’éteindre dans mes yeux ; prends 
ma main , & prefle*Ia jufqu’à ce que perdant 
tout fentiment, je cefie de refpirer, & mê» 
me d’aimer mon Abailard. 

Que tu es éloquente, ô mort! il n’appar- 
tient qu’à toi de prouver & de faire fen- 
tir la folie d’une paflion qui a un peu de 
poufliere pour objet. 

Le tems viendra où ces traits , qui ont 
eu tant de pouvoir fur moi , feront effacés. 
Que les peines que fait foufFrir le paflage 
terrible de la vie à la mort, foient alors 
fufpendues à ton égard par des raviflfemens 
céleftes ! Que les Anges , éclatans de lumiè- 
re , defcendent du Ciel , & veillent autour 
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de toi; que des rayons de gloire partent des 
Cieux ouverts , que les bienheureux s’avan- 
cent pour te recevoir & t’embraflent avec 
une tendrefle égale à la mienne. 

Puifie un môme tombeau réunir nos deux 
noms , & rendre mon amour aulïï immortel 
que ta renommée ! Alors , fi dans les fiecles 
à venir , deux Amans voyageant enfemble 
viennent par hazard vifiter les murs & les 
fources du Paraclet , ils inclineront leurs 
têtes en les approchant l’une de l’autre pour 
lire l’infcription de notre fépulcre;& buvant 
mutuellement les larmes qui couleront de 
leurs yeux , ils diront , touchés de la plus vive 
compaflion : Ah ! fade le Ciel que nous n’ai- 
mions jamais aulïï malheureufement qu’eux! 

Comment ne feroient-i!s pas attendris? 
Celui qui au moment même de la pompe la 
plus folemnelle du redoutable Sacrifice, jet- 
tera un regard fur !a tombe qui couvrira nos 
froides cendres fentira fou cœur s’émouvoir: 
fa penfée pour un inftant fe détournera du 
Ciel; fes yeux fe rempliront de larmes; & 
fa douleur lui fera pardonnée. 

Si le Deltin faifoit jamais reflentir à quel- 
que Poète des maux pareils aux miens , & 
qu’il fût condamné à pleurer des années 
entières l’abfence d’un objet chéri , & à fe 
retracer toujours l’image des charmes qu’il 
ne pourroit plus revoir; pourvu qu’il ait 
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aimé aufli longtems & auiïi fortement que 
moi, qu’il écrive notre funefte & tendre 
Hiftoire. Celui qui fera le plus fenfibie à nos 
malheurs , les chantera le plus dignement. 
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L’EDITEUR. 

HEloife £? Abailard vécurent au douzième Siecle. Les 
charmes de leur efprit les rendirent célébrés, £? leur mal- 
heureufe pajfionles rend encore intèrejjans. Ces deux Amans 
éprouvèrent la difgrace la plus cruelle. L’illujlre Mr. 
v 0 pe a rajjemblé dans une feule Lettre les principaux é- 
yènemens de la vie de ces deux infortunés. Celle-ci ejl 
plus imitée que traduite. L'Auteur a cru ne point devoir 
s’affujettir au fens littéral du Poète Anglais , toute tra- 
dition tropfervile étant froide fc? languiffante. lia tâché 
d'éviter ce défaut , en ne s'attachant qu'à rendre , autant 
qu'il a pu, les beautés de l’Original. 

Il y a eu plujieurs Copies manufcrites de cet Ouvrage 
répandues dans le Public; mais toutes , pour la plûpart, 
ont été tronquées , £? n’ont pas été suffi emplettes que 

celle-ci , qui ejl la feule que l’Auteur avoue. 
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traduction libre 

Par Mr. C***. 


Hchife eji fuppofée dam fa Cellule occupée A lire une 
Lettre d’ Abailard , & à y faire réponfe. 

D Ans ces lieux habités par la feule innocence. 
Où régné, avec la paix, un éternel filence. 

Où les cœurs , afiervis à de féveres loix. 

Vertueux par devoir, le font aulü par choix; 
Quelle tempête affreufe, à mon repos fatale. 
S’élève dans les fens d’une foible Veftale ? 

De mes feux, mal éteints, qui ranime l’ardeur? 
Amour, cruel amour, renais-tu dans mon cœur ? 
Hélas, je me trompois! j’aime, je brûle encore! 

O nom cher & fatal! .... Abailard... je t’adore 1 
Cette Lettre, ces traits, à mes yeux fi connus. 

Je les baife cent fois , cent fois je les aj lus. 

De fa bouche amoureufe Héloïfe les prefle ; 
Abailard! cher Amant! mais quelle eit ma foiblefle ?- 
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Quel nom, dans ma retraite , ofé-je prononcer? 

Ma main l’écrit! . . . hé bien , mes pleurs vont l'effacer! 
Dieu terrible, pardonne, iléloïfe foupire. 

Au plus cher des Epoux tu lui défends d’écrire, 

A tes ordres cruels Héloïfe foufcrit. . . 

Que dis-je ? mon cœur dicte. . . & ma plume obéit. \ 
Prisons, où la Vertu,, volontaire viétime. 

Gémit & fe repent, quoiqu’exemte de crime. 

Où l’homme, de fon être imprudent deftrufteur. 

Ne jette, vers le Ciel, que des cris de douleur, 

Marbres inanimés, & vous froides reliques. 

Que nous ornons de fleurs, qu’honorent nos cantiques, 
Quand j’adore Abailard, quand il eft mon Epoux, 

Que ne fuis-je infenfible & froide comme vous? 

Mon Dieu m’appelle en vain du Trône de fa gloire , 

Je cede à la nature une indigne viéloire. 

Lescilices, les fers, les prières, les vœux, 

Tout eft vain, & mes pleurs n’éteignent point mes feux. 

Au moment où j’ai lu ces triftes carafteres , 

Des ennuis de ton cœur fecrets dépofitaires , 

Abailard , j’ai fenti renaître mes douleurs. 

Cher Epoux, cher objet de tendreffe & d’horreurs, 

Que l’Amour, dans tes bras, avoit pour moi de charmes! 

Que l’Amour, loin de toi, me fait verfer de larmes! 
Tantôt je crois te voir , de mirthe couronné , 

Heureux & fatisfait, à mes pieds profterné; 

Tantôt, dans les déferts, farouche & folitaire. 

Le front couvert de cendre, & le corps fous la haire,’ 
Defféché dans ‘ta fleur, pâle & défiguré, 

A l’ombre des Autels, dans le Cloître ignoré, 

C’cft 
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C’eft donc là qu’Âbailard, que fa fidelle Epoufe, 
Quand la Religion, de leur bonheur jaloufe, 

Brife les nœuds chéris dont ils étoient liés. 

Vont vivre indifférens, l’un par l’autre oubliés: 
C’eft-là que, détellant & pleurant leur viftoire. 

Ils fouleront aux pieds, & l’Amour & la Gloire. 

Ah, plutôt écris-moi : formons d’autres liens. 

Partage mes regrets ! . . je gémirai des tiens; 

L’écho répétera nos plaintes. mutuelles; 

L’écho fuit les Amans malheureux & fidelles. 

Le fort, nos ennemis, ne peuvent nous ravir 
Leplaifir douloureux de pleurer, de gémir. 

Nos larmes font à nous... nous pouvons les répandre: 
Mais , Dieu feul, me dis-tu , Dieu feul doit y prétendre. 
Cruel, je t’ai perdu, je perds tout avec toi.... 

Tout m’arrache des pleurs. . . tu ne vis plus pour moi. 
C’eft: pour toi. . . pour toi feul que couleront mes larmes. 
Aux pleurs des malheureux Dieu trouve-t-il des charmes? 

EcRis-Mor,jeIe veux , ce commerce enchanteur , 
Aimable épanchement de l’efprit & du cœur, 

Cet art de converfer, fans fe voir, fans s’entendre. 

Ce muet entretien, fi charmant & fi tendre. 

L’art d’écrire , Abailard , fut fans-doute inventé 
Par l’Amante captive & l’Amant agité; 

Tout vit par la chaleur d’une Lettre éloquente. 

Le fentiment s’y peint fous les doigts d’une Amante. 
Son cœur s’y développe; elle peut, fans rougir, 

Y mettre tout le feu d’un amoureux defir. 

Hélas, notre union fut légitime & pure ! 

On nous en fit un crime, & le Ciel ça murmure, 
Tmc JJ. 3 
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A ton cœur vertueux quand mon cœur fut lié. 

Quand tu m’offris l’Amour fous le nom d’amitié , 

Tes yeux brilloient alors d’une douce lumière , 

Mon ame, dans ton fein, fe perdit toute entière. 

Je te croyois un Dieu, je te vis fans effroi. 

Je cherchois une erreur , qui me trompa pour toi. 

Ah, qu’il t’en coûtoit peu pour charmer Héloïfe! 

Tu parlois. . . à ta voix tu me voyois foumife. 

Tu me peignois l'Amour bienfaifant, enchanteur... 
La perfuafion fe gliffoit dans mon cœur : 

Hélas! elle y couloit de ta bouche éloquente, 

Tes levres la portoient fur celles d’une Amante. 

Je t’aimai. . . je connus , je fuivis le plaifir ; 

Je n’eus plus de mon Dieu qu’un foible fouvenir. 

Je t’ai tout immolé, devoir, honneur, fageffe; 
J’adorois Abailard, & dans ma douce ivreffe, 

Le refte de la Terre étoit perdu pour moi : 

Mon Univers, mon Dieu, je trouvois tout dans toi. 

Tu le fais; quand ton ame, à la mienne enchaînée, 
Me preffoit de ferrer les nœuds de l’hymenée, 

Je t’ai dit, cher Amant, hélas l qu’exiges-tu? 
L’Amour n’eft point un crime , il eft une vertu. 
Pourquoi donc l’affervir à des loix tyranniques? 
Pourquoi le captiver par des nœuds politiques? 
L’Amour n’eft point efclave, & ce pur fentiment. 
Dans le cœur des humains, naît libre, indépendant^ 
Unifions nos plaifirs fans unir nos fortunes. 
Crois-moi, l’himen eftfait pour des âmes communes^ 
Pour des Amans livrés à l’infidelité. 

Je trouve dans l’Amour mes biens , ma volupté. 
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Le véritable Amour ne craint point le parjure. 
Aimons-nous, il fuffit, & fuivons la nature. 

Apprenons l’art d’aimer , de plaire tour â tour, 

Ne cherchons, en un mot, que l’Amour dans l’Amour. 
Que le plus grand des Rois, defcendu de fon Trône, * 
Vienne mettre à mes pieds fon Sceptre & fa Couronne, 
Et que m offrant fa main, pour prix de mes attraits, 

Son Amour faftucux me place fous le Dais, 

Alors on me verra préférer ce que j’aime 
A 1 éclat des grandeurs, au Monarque, à moi-môme. 
Abailard , tu le fais, mon Trône eft dans ton cœur. 
Ton cœur fait tout mon bien, mes titres, ma grandeur. 
Méprifant tous ces noms, que la fortune invente. 

Je porte, avec orgueil, le nom de ton Amante: 

S’il en eft un plus tendre & plus digne de moi , 

S’il peint mieux mon Amour, je le prendrai pour toi. 
Abailard, qu’il eft doux de s’aimer, de fe plaire! ' 
C’eft la première loi, le refte eft arbitraire. 

Quels mortels plus heureux que deux jeunes Amans, 
Réunis par leurs goûts & par leurs fentiinens, 

Que les ris & les jeux, que le penchant ralfemble. 

Qui penfent à la fois, qui s’expriment enfemble; 

Qui confondent leur joie, au fein de leurs plaifirs. 

Qui jouiffent toujours, ont toujours des delirs. 

Leurs cœurs , toujours remplis, n’éprouvent point de vui* 
La douce illufion à leur bonheur préfide. (de. 

Dans une coupe d’or, ils boivent à long-traits. 

L’oubli de tous les maux & des biens imparfaits. 

Si l’homme, hélas ! peut l’être, ils font heureux fans doute. 
Nous cherchons le bonheur, l’Amour en eft la route. 

B 2 
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L’Amour mene au plaifir, l’Amour efl: le vrai bien. 
Tel fut, cher Abailard, & ton fort & le mien. 

Que les temps font changés! ô jour, jour exécrable. 
Jour affreux, où l’acier, dans une main coupable, 

Ofa. .. quoi, je n’ai point répouflë fes efforts! 
Malheureufe Hélo'ife, ah! que fai fois- je alors? 

Mon bras, mon defefpoir, les larmes d’une Amante 
Auroient. .. rien ne fléchit leur rage frémiffante! 
Barbares, arrêtez! refpettez mon Epoux! 

Seule j’ai mérité de périr fous vos coups. 

Vous puniflez l’Amour, & l’Amour efl mon crime. 
Oui, j’aime avec fureur, frappez votre vi&iine. 

Vous ne m’écoutez pas! le fang coule! ...ah, cruels! 
Quoi , mes cris , quoi, mes pleurs , paroitront criminels ! 
Quoi, je ne puis me plaindre en mon malheur funefte! 
Nos plaiflrs font détruits ... ma rougeur dit le refte. 
Mais quelle efl la rigueur du deflin qui nous perd ? - 
Nous trouvons dans l’abîme un autre abîme ouvert» 

O mon cher Abailard, peins-toi ma deflinée. 
Rappelle-toi le jour, où de fleurs couronnée, 

Où, prête à prononcer un ferment folemnel, 

Ta main me conduifit aux marches de l’Autel % 

Où, déteftant tous deux le fort qui nous opprime. 

On vit une viftime immoler la viétime; 

Où, le cœur confumé .du feu de mes defirs, 

Je jurai de quitter le Monde & fes plaiflrs. 

D’un voile obfcur & faint, ta main foible & tremblante 
A peine avoit couvert le front de ton Amante, 

A peine je baifois ces vêtemens facrés , 

Ces cilices, ces fers à mes mains préparés, 
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.Du Temple tout-à-coup les voûtes retentirent. 

Le Soleil s’obfcurcit, & les lampes pâlirent. 

Tant le Ciel entendit, avec étonnement, 

Des vœux qui n’étoient plus pour mon fidele Amant! 
Tant l’Eternel encor doutoit de fa vittoiref 
Je te quittois ... Dieu môme avoit peine à le croire. 
Hélas! qu’à jufte titre il foupçonnoit ma foi! 

Je me donnois à lui, quand j’étois toute à toi. 

Viens donc , cher Abailard , feul flambeau de ma vie. 
Que ta préfence encor ne me foit point ravie! 

C’tfl: le dernier des biens , dont je veuille jouir. 
Viens, nous pourrons encor connoître le plaifîr, 

Le trouver dans nos yeux , le puifer dans nos amcs. 

Je brûle ... de l’Amour je fens toutes les flammes. 
LaitTe-moi m’appuyer fur ton fein amoureux. 

Me pâmer fur ta bouche, y refpirer nos feux: 

Quels momens, Abailard? les fens-tu? quelle foye? 

O douce volupté! ... plaifirs ... où je me noyé! 
Serre-moi dans tes bras ! preflc-moi fur ton cœur ! 

Nous nous trompons tous deux, mais quelle heureufe cr. 
Je ne me fouvîens plus de ton deflin funefte, (reur! 
Couvre-moi de baifers ... je rêverai le refte. 

Que dis-je ! cher Annnt, non , non , ne in’en crois pas. 
Il efl: d’autres plaifirs, montre-m’en les appas. 

Viens , mais pour me traîner aux pieds du Sanébuaire, 
Pour m’apprendre à gémir, fous un joug falutaire, 

A te préférer Dieu, fon Amour & fa Loi, 

Si je puis cependant les préférer à toi. 

Viens, & penfe du moins que ce troupeau timide 
De Vcflales, d’enfans, a befoin qu’on le guide. 

Ces Filles du Seigneur, inftruites par ta voix, 

Baiflant un front docije & s'imposant tes loix, 

U 3 
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Marchèrent fur tes pas dans ce climat fauvage; 

De ces remparts fàcrés , l’enceinte eft ton ouvrage , 

Et tu nous fis trouver, fur des rochers affreux, 

Des campagnes d’Eden l’attrait délicieux; 

Retraite des vertus, féjour fimple & champêtre. 

Sans fade, fans éclat, tel enfin qu’il doit être: 

Les biens de l’orphelin ne l’ont point enrichi: 

De l’or du fanatique, il n’eft point embelli. 

La piété l’habite, & voilà fa richeffe. 

Dans l’enclos ténébreux de cette fortereffe ; 

Sous ces Dômes obfcurs, à l’ombre de ces Tours , 
Que ne peut pénétrer l’éclat des plus beaux jours, 
Mon Amant autrefois répandoit la lumière: 

Le Soleil brilloit moins au haut de fa carrière. 

Les rayons de fa gloire éclairoient tous les yeux. 
Maintenant qu’Abailard ne vit plus dans ces lieux , 

La nuit les a couverts de fes voiles funèbres , 

La trifteffe nous fuit dans l’horreur des ténèbres. 

On demande Abailard, & je vois tous les cœurs. 
Privés de mon Amant, partager mes douleurs. 

Des larmes de fes tueurs, Héloîfe attendrie, 

Do voler dans leurs bras , te conjure & te prie ! 

Ah! charité trompeufe ! ingénieux détour! 

Ai -je d’autre vertu que celle de l’Amour? 

Viens, n’écoute que moi, moi feule je t’appelle. 
Abailard, fois fenfible à ma douleur mortelle. 

Toi, dans qui je trouvois Pere, Epoux, Frere, Ami; 
Toi, de tous les Amans l’Amant le plus chéri; 

Ne vois-tu plus en moi ton Epoufe charmante , 

Ta Fille, ton Amie, & fur-tout ton Amante? 

Viens, ces Arbres touffus, ces Pins audacieux. 

Dont la cime s’élève & fe perd dans les Cieux , 
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Ces ruifleaux argentés, fuyans dans la prairie, 
L’abeille, fur les fleurs, cherchant fon ambroifie. 

Le zéphir, qui fe joue au fond de nos bofquets, 

Ces cavernes, ces lacs & ces fombres fôiêts. 

Ce fpeftacle riant, offert par la Nature, 

N’adoucit plus l’horreur du tourment que j’endure. 
L’ennui, Je fombre ennui, trifle enfant du dégoût. 
Dans ces lieux enchantés fe traîne , & corrompt tout. 
11 feche la verdure, & la fleur pàliflante 
Se courbe, fe flétrit fur fa tige mourante. 

Zéphir n’a plus de fouflle, Echo n’a plus de voix. 

Et l’oifeau ne fait plus que gémir dans nos bois. 

Ha’LAsltels font les lieux où, captive, enchaînée, 
Je traîne dans les pleurs 111a vie infortunée; 

Cependant Abailard, dans cet affreux féjour, 

Won cœur s’enivre encor des poifons de l’Amour. 

Je n’y dois mes vertus qu’à ta funefte abfence, 

Et j’y maudis cent fois ma pénible innocence. 

Moi, dompter mon amour quand j’aime avec fureur [ 
Ah! ce cruel effort efl-il fait pour mon cœur? 

Avant que le repos puifle entrer dans mon ame. 
Avant que ma raifon puiffe étouffer ma flamme. 
Combien faut-il encor aimer, fe repentir, 

Defirer , efpérer , defefpérer , fentir, 

Embrafler, repoufler, m’arracher à moi-même,' 

Faire tout , excepté d’oublier ce que j’aime. 

O funefle afeendant! ô joug impérieux! 

Quels font donc mes devoirs, & qui fuis-je en ces lieux 
Perfide, de quel nom veux-tu que i’pn te nomme? 
Toi, l’Epoufe d’un Dieu, tu brûles pour un hommel 
Dieu cruel, prends pitié du trouble où tu me YOis* 
A mes fens mutinés oie impofer tes loi*, 
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Tu tiras du cahos le Monde & la Luiniere, 

lié bien, il faut t’armer de ta puiffance entière. 

II ne faut plus créer ... il faut plus en ce jour. 

11 faut dans Héloïfe anéantir l’Amour, 

Le pourras-tu , Grand Dieu ? mon defefpoir , mes larmes , 

Contre un cher ennemi te demandent des armes; 

Et cependant, livrée à de contraires vœux, 

Je crains plus tes bienfaits que l’excès de mes feux. 

Cheiies Soeurs , de mes fers, compagnes innocentes. 

Sous ces portiques faints, colombes gémiffantes, 

Vous, qui ne connoiffez que ces froides vertus, 

Que la Religion donne ... & que je n’ai plus, 

Vous, qui dans les langueurs du zele monaftique. 

Ignorez de l’Amour l’empire tyrannique : 

Vous enfm, qui n’ayant que Dieu feul pour Amant, 

Aimez par habitude, & non par fentiment; 

Que vos cœurs font heureux, puifqu’ils font infenfibles! 

Tous vos jours font fereins , toutes vos nuits paifibles. 

Le cri des pallions n’en trouble point le cours. 

Ah! qu’Héloïfe envie & vos nuits & vos jours! 

Héloïfe aime & brûle au lever de l’aurore, 

Au coucher du Soleil elle aime & brûle encore, 

Dans la fraîcheur des nuits elle brûle toujours. 

Elle dort pour rêver dans le fein des Amours. 

A peine le fommeil a fermé mes paupières , 

L’Amour , me careffant de fes ailes légères , 

Me rappelle ces nuits, cheres à mes defirs, 

Douces nuits, qu’au fommeil difputoient les plaillrs! 

Abailard, mon vainqueur, vient s’offrir à ma vue: 

Je i l’entends ... je le vois ... & mon ame eft émue: 

Lee fources du plaifir fe r’ouvrent dans mou cœur; 

Te l’embraflfc ... il fe livre à ma brûlante ardeur, 

** * 
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La douce illufion fe glifle dans mes veines : 

Mais que je jouis peu de ces images vaines ! 

Sur ces objets flatteurs, offerts par le fommeil, 

La raifon vient tirer le rideau du réveil. 

Non, tu n’éprouves plus ces fécondés cruelles, 
Abailard, tu n’as plus de flammes criminelles. 

Dans le funefte état où t’a réduit le fort. 

Ta vie eft un long calme , image de la mort. 

Ton fang , pareil aux eaux des lacs & des fontaines , 
Sans trouble & fans chaleur circule dans tes veines. 
Ton cœur glacé n’c-ft plus le Trône de l’Amour, 

Ton œil appéfanti s’ouvre avec peine au jour: 

On n’y voit point briller le feu qui *me dévore. 

Tes regards font plus doux qu’un rayon de l’Aurore. 
Viens donc, cher Abailard, que crains-tu près de moi? 
Le flambeau de Vénus ne brûle plus pour toi. 
Déformais infenflble aux plus douces careiTes, 

T’eft-il encor permis de craindre des foibleiTes? 

Puis-je efpérer encor d être belle à tes yeux? 
Semblable à ces flambeaux, à ces lugubres feux 
Qui brûlent près des morts fans échauffer leur cendre, 
Mon Amour fur ton cœur n’a plus rien à prétendre. 
Ce cœur anéanti ne peut plus s’enflammer. 

Héloïle t’adore, & tu ne peux l’aimer! 

Mais que fens-je? ô pouvoir! ô puiffance fuprêmel 
Quelle main me déchire, & m’arrache à moi-même? 
Tremble , cher Abailard ! un Dieu parle à mon cœur. 
De ce Dieu, ton rival, fois encor le vainqueur. 

Vole près d’Héloïfe, & fois fûr qu’elle t’aime. 
Abailard, dans mes bras, l’emporte fur Dieu même: 
Oui , viens . . oie te mettre entre le Ciel & moi; 
Difpute-lui mon cœur ... & ce cœur eft à toi. 
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Que dis-je? Non, cruel, fuis loin de ton Amante 
I'uis, cede à l’Eternel Héloïfe mourante, 
l'uis, & mets entre nous Pimmenfité îles Mers: 
Habitons les deux bouts de ce vafte Univers. 

Dans le fein de mon Dieu, quand mon Amour expire» 
Je crains de refpirer Pair qu’Abailard refpire; 

Je crains de voir fes pas fur la poudre tracés. 

Tout me rappelleroit des traits mal effacés. 

Du crnne au repentir un long chemin nous mener 
Du repentir au crime un moment nous entraîne. 

ISe viens point, cher Amant, je ne vis plus pour toi. 
Je te rends tes fcrpiens , ne penfe plus à moi. 

Adieu, plaifirs fi chers à mon ame enivrée; 

Adieu , douces erreurs d’une Amante égarée ; 

Je vous quitte à jamais, & mon cœur s’y réfout: 

Adieu , cher Abailard , cher Epoux . . . adieu tout. 

O Grâce lumineufe! ô Sagefle profonde! 

Vertu , fille du Ciel ! oubli facré du Monde ! 

Vous, qui me promettez des plaifirs éternels, 

Enlevez Héloïfe au fein des Immortels. 

Je me meurs . . . Abailard , viens fermer ma paupière- 
Je perdrai mon Amour en perdant la lumière. 

Dans ces affreux momens, viens du moins recueillir 
Et mon dernier baifer & mon dernier foupir. 

Et toi, quand le trépas aura flétri tes charmes, 

Ces charmes fédutteurs. la fource de mes larmes; 
Quand la mort de tes jours éteindra le flambeau, 
Qu’on nous uniffe encor dans la nuit du tombeau. 

Que la main des Amours y grave notre Hiftoire, 

Et que le Voyageur, pleurant notre mémoire, 

Dife, ils s’aimèrent trop, ils furent malheureux; 
GémiiTons fur leur Tombe, & n’aimons pas comme eus» 
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LE TEMPLE 

DE LA 

RENOMMÉE. 

D Ans cette faifon aimable, où de fé- 
condes pluies invitent la verdure & 
les fleurs naifiantes à fortir du fein de la 
terre , où la rofe épanouie pare le triomphe 
de l’Aurore, où la terre reçoit avec ardeur 
les propices influences du foleil, un doux 
fommeil avoit calmé mes foucis , l’amour 
même étoit banni de mon cœur : ( Quel tems 
peut produire des vidons plus myftérieufes? 
C’efl alors que les Congés les plus purs éten- 
dent fur nous leurs ailes dorées.') mille idées 
fe préfenterent confufément à mon imagina- 
tion , & réunies elles compoferent ce ta- 
bleau intelleftuel. 

]’étois placé , me fembloit-il , entre la Ter- 
re, les Mers & les Cieux;. tout le fyftême 
de l’Univers fe découvroit à mes regards. 
Balancé dans les airs par fon propre poids, 
le globe de la Terre étoit fufpendu , les mon- 
tagnes s’élevoient fur fa furface, le vafle 
Océan l’enveloppoit de fes ondes. Ici je dé- 
couvrois d’arides rochers, des vuides im- 
menfes, des Villes ornées de tours & de 
vertes forêts; là voguoient des vaifleaux qui 
B 7 


Digitized by Google 



38 LE TEMPLE 
formoient un fpeétacle varié ; ici s’élevoienr 
de concert les arbres & les temples: tantôt 
un beau Soleil embelliffoit cette fcene bril- 
lante, tantôt ce tableau paffager s’obfcur- 
ciffoit & fe perdoit dans un nuage» 

Je contemplois fixement ces différens ob- 
jets, lorfque tout-à-coup mon oreille eft frap- 
pée d’un bruit confus, femblable aux éclats 
du tonnerre qui gronde au loin, ou au fra- 
cas des vagues mugilfantes qui fe brifenfe 
contre le rivage. Surpris, j’apperçois un é- 
difice fuperbe dont le fommet fe perdoit 
dans les nues; un rocher de glace lui fervoit 
de fondement, & l’abord en étoit difficile 
& dangereux. Ce rocher merveilleux brilloifc 
comme le beau marbre de Paros, & fem- 
bloit, dans l’éloignement, être d’une pier- 
re folide. J’y remarquai les infcriptions de 
plufieurs noms : la plûpart avoient été effacés 
par là main ennemie du tems. Cependant le 
bruit de ces noms avoit été répandu au 
loin dans les fiecles paffés,& les Poètes leur 
avoient promis une durée éternelle. Quel- 
ques carafteres me parurent gravés nouvel- 
lement; je voulus les confidérer une fécon- 
dé fois, & je ne pus pas même en décou. 
vrir la trace. Je vis des Critiques qui bi- 
foient les noms des autres, & y fubflîtuoient 
les leurs avec bien de la peine; mats bien- 
tôt leurs propres noms difparoiffofent, & 
l’on voyoit renaître à leur place ceux qu’ils 
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DE LA RRN OMME’E. 
avoient effacés. Ce n’étoient pas feulement 
les tempêtes qui altéroient ces infcriptions , 
mais les rayons d’un Soleil trop ardent leur 
étoient auffi funeftes; car la Renommée re- 
doute les deux extrêmes ; l’envie &Ia lounn- 
ge outrée lui portent des coups également 
dangereux ; cependant une partie de ces noms 
ne fouffroit aucune atteinte des injures de 
l’air, femblable au cryftal qui conferve fi- 
dellement l’empreinte du burin. Le haut du 
rocher , que le Temple couvroit de fon om- 
bre, étoit impénétrable aux chaleurs & aux 
tempêtes. Là des noms infcrits depuis des 
fiecles innombrables, depuis la naifiancedes 
tems , fubfifleront autant que les tems mê- 
mes; toujours nouveaux, ils ne font point 
fujets au changement , & leur éclat augmen- 
tera avec leur durée. 

Tels les rochers de la Zetnble,ces ouvra- 
ges merveilleux des frimats & des aquilons,, 
élevent une cime blanche dans les airs , & 
brillent fur les côtes; le Soleil pôle & fans 
force s’en éloigne , & fes rayons impuilTans 
exercent en vain leur activité fur cette glace 
infenfible. Des neiges éternelles entretien- 
nent ces mafles énormes , dont chacune fem- 
ble être un nouvel Atlas. Elles font le pro- 
duit accumulé de mille ans d’hiver. 

Tel- font les fondemtns fur lefquels efl 
aflis le Temple de la Renommée: édifice 
étonnant, & qui n’eft pas l’ouvrage des toi- 
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blés mortels. Tout ce que l’orgueilleufe Ro- 
me, ce que la Grece ingénieufe, ce que 
l'ancienne Babylone ont le plus admiré , eft 
effacé par cette ftrutture merveiUeufe. 

(!) Le Temple a quatre faces, chacune 
eft d’une archite&ure différente , mais d’une 
égale beauté. Quatre portes de bronze fou- 
tenues par de hautes colonnes, regardent 
les quatre parties du Monde : là fe voient 
ces anciens Chefs des Nations, nés dans des 
fiecles plus obfcurs, ces hommes révérés 
qu’ont illuüré les Armes ou les Arts , qui 
ont bâti des Villes, poli ou civilifé les hom- 
mes fauvages; ils décorent les quatre mu- 
railles extérieures du Temple ; les Héros 
femblent encore épris de la gloire , dans le 
marbre qui les repréfente, & les Légifla- 
teurs paroiffent y méditer des Loix\ 

A l’Occident fe voit un frontifpice magni- 
fique formé par des colonnes de marbre 
blanc qui font (2) d’ordre Dorique , & cou- 
ronnées d’un architrave à l’antique ; la fculp- 
ture eft en relief fur un or mat : là vous 
eufïiez admiré Théfée couvert de la dépouil- 
le d’une bête fauve , le terrible Perfée armé 

du 

(1) L’Auteur repréferte ces faces comme tournées 
yers les quatre points de l’horizon , pour marquer que 
tous les Peuples de la Terre peuvent être également 
admis dans le Temple de la Renommée. 

(2) cet Ordre éroit particuliérement confacré aux 

Héros. , . _ , 

(3) C’eft la fîgure de l 'Hercule du Palais Farnffe. 

(4) Montagne de WBcoiic dont Thebes eft laCapiiale. 
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DE LA RENOMME’E. 4ï 
du bouclier de Minerve: ici le grand Alci- 
de .courbé fous le poids de fes travaux (3)1 
fe repofe fur fa maffue, & tient les pom- 
mes d’or du Jardin des Hefpérides : là Or- 
phée chante ; fenfibles aux accens de fa 
voix, les arbres quittent leurs places , s’ap- 
prochent , & le couvrent de leur ombre. 

Àmphion fait entendre fa lyre miraculeu- 
fe. A fes accords Thebes paroit, les échos 
(4) du Cythéron répondent à fa voix, les 
rochers fe détachent des montagnes voifines. 
De leurs mafles vous pourriez voir s’élever 
des pyramides immenfes, de vaftes édifices 
paroître, des arcades fe former, des tours 
monter comme les exhalaifons de la Terre, 
& de hautes colonnes s’élancer jufqu’aux 
Cieux. 

La façade orientale brilloit du feu des dia- 
mans & de l’éclat de l’or. Là fe préfen» 
toient Ninus qui répandit dans l’Univers la 
réputation de l’Afiyrie, & Cyrus le grand 
fondateur de l’Empire des Perfes. Auprès 
d’eux étoient (5) les Mages avec leurs fy- 
marres traînantes: le grave Zoroaftre (6) 
traçant avec fa baguette des cercles rayflé- 

( j) Le* Mages enfeignoient autrefois les précepte» 
de la fageffe, 8c 1 a connoilfance des chofes divines. La 
Magie , fuivant Platon, n’étoit que Ofut Sim? rua , 
le culte des Dieux. Suivanc S n' tins, les Mages étoienc 
les Philnfophes 8c les amis des Dieux. 

(6) Zoro.ifhe eû regardé comme’, le premier Mage. 
Voyez les fentimens différens fur Zoroajlre dans Pli- 
ne , l. 3. ch, r. 
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lieux; les fages Caldéens(i) en robes blan- 
ches , & les Brachmanes fi révéras dans le 
fond de leurs forêts. Ils arrêtoient la Lune 
dans fon cours, appelaient les Ombres à 
leurs banquets nocturnes, faifoiant paroître 
tout-à-coup des édifices phantaftiques , & 
faifoient voltiger les Génies devant eux. Ils 
connurent la vertu des amulettes & des ta- 
lifinans; ils obfervoient avec foin l’heure du 
coucher & du lever des Planètes. Seul & fu- 
périeur à tous les autres fe diftinguoit Con- 
fucius (2) , qui enfeigna aux mortels la fcien- 
oe utile d’être vertueux. 

A l’expofition du Midi, la famille augufte 
& nombreufe des (3) Prêtres d’Egypte étoit 
affife dans des niches dorées. Ce font eux 
qui ont mefuré la Terre, qui ont décrit les 
Spheres étoilées , & qui ont tracé les pério- 
des des Années lunaires. Séfoilris étonnoit 

(1) Selon Mr. Hu'ét ce fut un Berger Caldfen, qui 
enfeigna aux Egyptiens, & aux Grecs, l’origine & la 
formation de l’ Univers. 

(l) Confucius , le Légiflateur des Chinois , vlvoit 
environ J44 ans avant J. C. Voyez, le Livre IV. de 
l’Hifloire de la Chine du Pere Martini , & la Préface 
du R. P- Couplet Jéfuite, fur Confucius. 

(5) Tout le monde fait que les Prêtres A’ Egypte 
tenoient le premier rang après les Rois , & qu’ils 
éioient les depofitaires de la Religion & des Sciences» 
Hérodot. /. 2. 

(4.) Hérodote , Liv. II. décrit de cette maniéré la 
ftacue de Séfofiris; elle fubfiftoit encore de fon tems* 
Sur ce même Séfofiris voyez Ditd. de Sicile, l, 2» 
Lucain en parle ainfi, Liv. 10. 

Vente ad occafum mstndique extrema Séfofiris , 
ÿs* Pharies currus , Rrgum ccryicibttt tgit. 


Digitized by 



DE LA RENOMME’E. 43 
fur fon char, (4) traîné par des Rois efcla- 
ves revêtus des marques de leur première 
dignité , & enharnachés d’or ; fa main étoit 
armée d’un arc & d’un javelot ; fon corps 
gigantefque étoit couvert de lames d’or. 
Des obélifqües audacieux étoient placés 
entre les ftatues, & de favans hiéroglyphes 
ornoient les murs. 

Le côté du Septentrion offroit une ftruc- 
ture Gothique , furchargée d’ornemens bar- 
bares : fes hautes colonnes étoient couron- 
nées de trophées , & des carafteres Runi- 
ques (5) fe lifoient à l’entour. Là eft aflis 
Zamolxis (6), les yeux élevés vers le Ciel; 
ici Odin (7) fe pâme & affeéte des extafes 
prophétiques. Des bafes de fer grolüer, 
teintes de fang , portoient ces Héros cruels 
de la Scythie; les Druïdes, (8) les Bardes 


(y) Côtoient les lettre* dont fe fervoient les ancien* 
Goths, Danois & autres Peuples du Septentrion. Ces 
cara&eres étoient myftérieux , comme les hiérogly- 
phes des Prêtres Egyptiens. 

(6) Zamolxis , difciple de Pythagore , accompagna 
ce Philofophe dans fon voyage en Egypte ; il enfeigna 
le premier aux Scythes l’immortalité de l’ame. Htrod . 

I. 4. 

( 7 ) OJ'n ou XVoien ,1e grand Légiflateur des Goths , 
il étoit fujec à des accès d’épilepûe, & il fit accroire 
à fes Seâateurs que c’étoit alors qus le Ciel lui infpi- 
roit fes Loix. C’eft à lui qu’on attribue l’invencioa 
des Cara&eres Runiques. 

( 8 ) Les fujets des Vers de ces anciens Poètes é« 
toieni le récit des a&ions hardies & martiales de 
leurs Guerriers , les éloges de leurs Braves qui a- 
voient été tués dans les combats. On fe régaloit or- 
dimirenjenc de ces chanfons les jours de fêtes , ou 
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(leurs harpes autrefois fi éclatantes étoient 
fans cordes) & les jeunes Héros qui s’étoient 
expofés à la mort , dans l’efpérance d’être 
chantés par les Poètes. Ceux-ci & mille au- 
tres d’une réputation aflez incertaine , & 
auxquels les vieilles Chroniques ont accordé 
un nom immortel, étoient rangés autour de 
la partie extérieure du Temple. La muraille 
tranfparente étoit encore chargée d’emblê- 
mes, & forinoit une glace qui par des rayons 
de lumières différemment réfléchis, aggran- 
diffoit quelques objets , & en multiplioic 
d’autres : car c’efl ainfi que la Renommée 
donne à toutes chofes l’empreinte du mer- 
veilleux. 

Le Temple s’ébranle, les portes s’ouvrent 
avec un bruit éclatant, des voûtes immenfes 
s’offrent aux yeux , des combles ornés d’or 
haché , font portés par mille colonnes dé- 
corées de branches de lauriers , & furmon- 
tées par des Aigles. Les murs font de bérils 
tranfparens , les frifes d’or , aufïï bien que 
les chapiteaux. Le nombre des étoiles qui 
embelliflent le firmament, efc moins grand 
que celui des pierres précieufes qui brillent 
aux voûtes de ce Temple : des lampes éter- 

d'ins les aflemWées de* jeunes-gens, pour leur inspi- 
rer des fenciinens de valeur. 

(i) Alex mdre fe fi: représenter dans Ses méd tilles 
avec des cornes fur la tête , fe difant fils de ’Jnf'ter 
Amman, qui étoit peint , dit ^nt-Cnrce , liv. 4. tous 
la figure d’un bélier. J avis fllium nm t.mtàm fe ,fcd 
ttUm credl valibat. Quint- Curce, liv. 8 . 
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nelles fufpendues de toute part avec ordre, 
vcrfent des torrens de luuiiere. 

A l’entrée de chaque porte font placés les 
fages Hiftoriens , vêtus de robes blanches : 
on voit gravée fur leurs fieges la figure du 
Tems ; mais fa faulx elt renverfée, & le 
deflin lui rend fes ailes inutiles. 

Plus avant font les Héros , qui au milieu 
des allarmes ont cueilli des lauriers dans des 
champs enfanglantés. Je vis fur un trône 
chargé de trophées , ce jeune Héros (1) qui 
vainquit tout l’Univers , excepté lui-même; 
fes pieds fouioient les Sceptres & les Thia* 
res (a); & (3) fa tête ornée de cornes an* 
nonçoit le fils prétendu du Dieu de Lybie. 
J’y vis auffi Céfar favorifé par la favante & 
guerriere Pallas , inébranlable, toujours fu- 
périeur à tous les évéhemens; Céfar maître 
du Monde & de lui-même , & que la tiran* 
nie n’a rendu qu’à peine odieux. Là tenoient 
le premier rang ceux qui n’avoient point 
combattu pour conquérir des Empires, mais 
dont les pénibles travaux avoient procuré 
Pabondance & la fureté à leurs peuples. 
Epaminondas étoit élevé au deflus , de tous 
les autres ; à fes côtés étoientTimoléon (4) 

(4) La thiare étoit une couronne particulière aux 
Princes Afiatic/ttes. 

(3) L’orgueilleux defir de pafler pour le fils de Ju- 
piter Ammou % le détermina à porter les cornes de ce 
Dieu , & à les faire graver fur fes médailles j ce qui 
fut imité par quelques-uns de fes fuccefleurs. 

(4) Timolétn d’une des plus illuflxe» familles de C*- 
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glorieufement couvert du fang de fon frere; 
le brave Scipion , confervateur de la Répu- 
blique Romaine, grand dans fes triomphes, 
plus grand encore dans la retraite ; & le fage 
Marc-Aurele (i) , dont l’efprit éclairé par 
les lumières de la Philofopbie , fut unir à 
lin pouvoir illimité des vertus fans bornes , 
ce Juge fi févere à lui-même , & le pere du 
Genre - humain. 

D’autres Héros redamoient les honneurs 
qui leur étoient dus; ils avoient acquis une 
gloire moins bruyante & moins coupable; 
le cortege des vertus modeftes marchoit fur 
leurs pas. A leur tête brilloit Socrate , ce 
mortel feuiblable à un Dieu : venoient en- 
fuite Ariftide , que l’ingrate Athènes con* 
damna à l’exil , & (2) qui fut jufte dans 
tous les tems, excepté lorfqu’il écrivit lui- 
même fon nom fur la coquille de l’Oftracif* 


rinthe , «voit un frere nommé Tlmophane, qu’il aimoit 
tendrement , & auquel il fauva la vie dam un com- 
bat, en expofant la benne. Ce même frere s’étant 
rendu Le Tiran de fa patrie , TimoKon voulut le ra- 
mener à fon devoir -, mais voyant que les remon- 
trances & les menaces mêmes ne pouvoient vaincre 
la dureté de ce caur livré i l'ambition, il fit aflalîi- 
ner fon frere en fa préfence par deux de fes amis 
& de fes proches. Plutarque. Corn. Nep. 

(1) Marc-AurcU régna vers l’an 1 6 1 . de J. C. & 
ce Prince a été le meilleur de tous les Empereurs Rr- 
mains: il nous a laiffé un Livre de Réflexions mora- 
les, qui efl admirable, & au -dédits de tout ce qui a 
jamais été fait en ce genre. 

( 2 ) Themi/iocle jaloux de la réputation d 'Arifiiie y 
aigrit l’efprit des Athéniens contre Jui , 8e le fit coa- k 
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me » ( 3 ) Phocion, le Martyr de fon amour 
pour fa patrie ; (4) Agis , cet illuftre & in- 
fortuné Roi de Sparte ; l’indomptable Caton 
y montre fa bleflure qu’il déchire encore , & 
Brutus n’y rencontre plus fon mauvais génie. 

Au centre de ce Temple facré, fix colon- 
nes s’élèvent avec pompe au-deflus de tou- 
tes les autres, elles environnent le fanctuai- 
re de la Renommée. Sur la première brilloit 
le grand Homere ; fon trône étoit compofé 
de diamans éternels, llluftre pere delaPoé- 
fiel- je te vis revêtu d’une robe facrée. Ta 
barbe d’argent flottoit avec grâce fur ton 
fein. Tout aveugle qu’il- étoit, une noble 
hardiefle animoit fa phifionomie: il paroif- 
foit âgé, & les années n’avoient point ou- 
tragé fa verte vieillefle. Autour de la co- 
lonne étoient gravées les guerres de Troye. 
Là le fier Diomede bleffe la Reine de Cy- 

damner à l’exil. Dan» cette forte de jugement lei 
Citoyen* donnoient leurs fuffrages , en écrivant le 
nom de l’accufé fur une coquille , appellée en Grec 
crp*x.ai. Un Faylân , qui ne connoilToit pas même 
Arifiiit , ne Tachant point écrire , le pria de mettre 
le nom ^ Arifiiit fur (à coquille. Arifiiit prit la 
coquille , y écrivit fon nom & la lui rendit. Plut. 
Corn, Nef, 

(?) Phoritn déplut au Peuple Athénien , parce qu’il 
a’oppofoit au defir que ce Peuple avoit de faire la 
guerre. Il fut condamné à mourir : in qno, dit Cor- 
nélius Nef os , tantum fuit oAium muititudinit , ut ne m . 
me ttufus fit eum liber fief e/ire, 

(4) Agis , Roi de Sparte, fut mis à mort par fon 
Beiu-ptre Lftnide, Les détails de fa mort attendri!- 
lent & intéreiïent pour ce jeune Héros. Piut, 
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there; Heélor fe glorifie de la mort de Pa- 
trocle, & eft lui-même enfuite traîné en 
triomphe autour de murs d’Ilion. Chacun 
de ces tableaux rc-fpîroit le mouvement & 
la vie; l’ouvrage étoit hardi & caraélérifoit 
tout le feu de l’Artifte: il fembloit n’avoir 
eu principalement en vue que la force de 
l’expreflion; & l’on entrevoyoit çà & là les 
négligences audacieufes du génie. 

Tout auprès une autre colonne d’or fer- 
voit de bafe à un trône , qui étoit auili de 
l’or le plus pur. L’ouvrage en étoit fini ; un 
cifeau favant & infatigable l’avoit travaillé. 
Ce trône étoit occupé par le Poëte de Man* 
toue; il jouïfloit fagement de fon triom- 
phe; fon maintien étoit grave, & fon re- 
gard tranquile. Grand fans orgueil, majes- 
tueux avec modeftie, il avoit un œil ref- 
peétueux fans-ceflë attaché fur Homere ; une 
fculpture vivante repréfentoit fur l’arron- 
diflement de la colonne les guerres du La* 
tium, le fier Turnus mordant la pouffiere, 
l’infortunée Didon étendue fur le fatal bû- 
cher, F.née courbé fous le poids de fon 
pererTroye paroifioit toute en flammes fur 
un fond d’or éblouïflant , & fur le haut du 
trône fe lifoit cette infeription gravée en 

ca- 


(i) Arma, virumque cano, Æn. I. J. 

(*) P.'ndure elt repréfemé aflfis dans un char , par 
alluûon aux courfcs de Chariots qu'il a célébrées dans 

f S e 
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caraCteres d’or : (1) Je chante les combats & 
ce Héros. 

(2) Quatre Cygnes foutiennent un char 
d’argent, leurs têtes font avancées, & leurs 
ailes déployées, comme s’ils alloient pren- 
dre leur eflor. Semblable à un Prophète 
infpiré, Pindare étoit monté fur ce char, 
& il fembloit fatigué par le Dieu qui l’agi- 
toit. Sans autre réglé que l’impétuofité de 
fon génie , il promenoit rapidement fa main 
fur la lyre ; pénétré d’un divin enthoufiaf- 
me, il étonnoit par fes fons fubümes. Les 
jeux de la Grece étoient repréfentés fur la 
colonne. Neptune & Jupiter font attentifs, 
ils confiderent les chars qui s’élancent dans 
la Carrière Olympique; leurs jeunes con- 
ducteurs fe panchent fur le timon , les cour- 
fiers volent avec rapidité , ils blanchiflent 
le mords de leur écume. Les Champions 
prennent mille attitude différentes ; la crain- 
te & l’efpoir les animent tour à tour. Tous 
ces objets paroifToient grands & irréguliers. 

Ici l’heureux Horace accoutume la lyre 
d’Aufonie à répéter des fons plus doux, & 
tempere le feu de Pindare. II connut l’art 
d’unir, par un charmant accord, les mâles 
tranfports d’Alcée aux chanfons tendres & 
pafüonnées de bapho. Différens morceaux 

fes Odes. Les Cygnes font des emblèmes de la Poé- 
fie, & l’effor qu’ils vonc prendre marque la fublimité 
du génie de Pindart. 

Tome JI. 


C 
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de -Sculpture décorent cette colonne, (i; 
monument immortel dreffé à la gloire de ce 
beau génie! (2) On y voit la troupe riante 
des Amours, les fêtes de Bacchus, l’étoile 
de Jules, le grand Augufle, & ces colom- 
bes, (3) qui couvrant de leurs ailes Hora- 
ce encore enfant, entre-laflerent fur fa tête 
des myrtes & des lauriers. 

Plus loin étoit aflis fur un trône qui jet» 
toit une lumière éclatante, (4) le Philoso- 
phe de Stagyre: il paroifloit plongé dans une 
profonde méditation ; un Zodiaque rayon- 
nant couronnoit fa tête facrée. Des animaux 
de toute efpece l’environnoient; fes yeux 
perçans, élevés, Semblent contempler les 
Mondes Supérieurs, & percer jufqu’au fein 
de la Nature. 

L’immortel Cicéron paroiffoit avec une 
fplendeur égale , les Rojlres Romains pa- 
roient le trône du Conful. Il raflembloit les 
plis de fa robe flottante & fembloit être de- 
bout, prêt à haranguer, étendant fa main 
avec grâce; le génie de Rome le fuit avec 

(1) Excgl monumentum sere perennius, 

Quod non imber edax aut aquilo impotens 
Poflic diruere , aut innomerabilis 
Aanorum fériés, & fuga temporum; 

Ho n. 3. od. xxx; 

(2) Allufion à plufieurs Odes d’Horace , Tiscthurn 
tn rrmotis , &c. Micat inter cmnes Jnlium Si dns , &c« 
Hrytina rident , quant J cens cirtumvoUt & C*fido , Scçe 


Digitized by Googl 



DE LA RENOMME’E. 5 ï 

des couronnes civiques , & le reconnolt 
pour le Pere de la Patrie. 

Ces vattes colonnes forment un cercle, 
& fervent de bafe à un Dôme pompeux qui 
feperd jufques dans les nuages. Ma vue 
fatiguée s’étendoit à peine jufqu’à fon faite. 
Rien 11’en pouvoit mefurer ni la hauteur ni 
le contour. Au milieu étoit le fiege augufte 
de la fiere Renommée : il étincelloit de 
pierreries ; de vives émeraudes flattoient a- 
gréablement la vue, des rubis ardens lan- 
çoient des flammes , des faphirs dardoient 
des rayons azurés, les topafes éclatoic-nt en 
filions d’or. Le pavé du Temple étoit em- 
belli par des refieéts de lumière différem- 
ment colorée. Le trône paroifloit embrafé : 
tous ces feux admirablement confondus , ré- 
fléchis par le ceintre du Dôme , formoient 
un arc-en-ciel des plus brillans. Mes yeux 
cherchèrent d’abord la Déeffe ; à peine au 
premier coup d’œil me parut-elle haute d’une 
coudée; plus je la confidérois , Ç5) plus elle 

(3) Me fabulofse Vulture in Appulo, 

Altricis extrà limen Apulix, 

Ludo, fatigatumque fomno. 

Fronde novâ puerum palumbr* 

Texêre. 3. Od IV. 9. 

( 4 Ô Ariftote étoit de Stagyre , ville -de Macédoine , 
au pied du Mont Athos ,• outre fes autres Ouvrages 
Pbilofophiques, il a fait un Traité fur les Météores, 
& fur les Animaux & les PlaDtes. Athenée, /.9 p. 398. 
( j ) Parva metu , primé , mox fefe attollit in auras , 
lngredicurque f»lo> & caput inter nubila condit. 

V j R G, Æ.X. IV' 176-' 
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fembloît s’aggrandir , jufqu’à ce que fa tctc 
altiere alla toucher la voûte; le Temple pa- 
roiffoit s’accroître avec elle , ma vue s’éga- 
roit dans des perfpeétives immenfes. Les 
colonnes, les combles, les voûtes, les bas 
côtés du Temple, tout croiflbit, fe haufloit, 
s’élargiflToit , & s'étendoit. 

Voici fa forme, telle qu’elle a été repré- 
fentée par d’anciens Poètes. Des ailes font 
attachées à fes épaules & à fts pieds: (T) 
elle a mille langues fans-cefie occupées, mil- 
le yeux continuellement ouverts, & mille 
oreilles toujours attentives. Plus bas étoient 
rangées par ordre les neuf Sœurs, fes Da- 
mes d’atour: elles ne quittent point le fanc- 
tuaire de la DéefTe; les yeux toujours fixés 
fur la Renommée. elles chantent, elles con« 
facrent à cette Divinité leurs voix & leurs 
accords harmonieux: leurs céleites accene 
commencèrent avec la n ai Tance des tems, 
& dureront pendant l’éternité des fiecles. 

Tandis que je confidérois toutes ces mer- 
veilles. la trompette retent/t, & le Temple 
s’ébranla. Convoquées par cet appel, toutes 
les Nations accoururent des diverfes parties 
du Monde. On entendit un fon confus de 
plufieurs langues ; cette immenfe multitude 
étoit différemment habillée , & aufli nom- 
breuse que les Abeilles , qui au retour du 
printems renouvellent leurs travaux. D’abord 

CO Monflrum horrendum , ingeni , cui quoc funt 
corpore plumas, 
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ces colonies ailées prennent leur efTor; elles 
fe répandent dans les plaines , & ferepofant 
fur les fleurs elles s’y enrichiflent des par- 
fums les plus délicieux , & un léger bour- 
donnement agite l’air dans les campagnes. 
Un million de fupplians de tout état & de 
tout rang environnent la Déefle , & fe cour- 
bent humblement devant elle ; on y voit le 
pauvre, le riche , le héros , le philofophe, la 
préfomptueufe jeunefle , & la vieillefle qui 
aime tant à raconter : leurs plaidoyers étoient 
différens, mais leur requête la même; car 
les bons & les méchans font également avi- 
des de Renommée : elle en difgracia quel- 
ques-uns, elle en combla d’autres d’hon- 
neurs & de gloire: des mérites égaux eurent 
des fuccès différens. Telle fon aveugle fœur, 
la volage & capricieufe Fortune diflribue , 
fans aucun difcernement , & les couronnes 
& les fers. 

Le Peuple favant parut d’abord, & adreflk 
cette priere à la Déefle. Occupés du foin 
d’inftruire & de plaire , nous avons pâli 
nuit & jour fur les Livres ; un petit nom- 
bre nous a fu gré de nos intentions , mais 
perfonne ne nous a récompenfés. Nous en 

appelions à ton trône fupérieur, car la fa. 

» * 

Tôt vigile* oculi fubter, (mirabile diéèu) 

Toc lingusc, lotidem ora funanr, toc fubrigic aureü 

I V I U G. ibid. 1 8 l, ‘ 

c 3 
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veur de la Renommée eft tout ce que nous 

pouvons attendre ici-bas. 

La Déefle les entendit , & ordonna aux 
Mufes d’entonner la trompette d’or de la 
gloire immortelle. D’un pôle à l’autre les 
vents répandirent ces fons qui remplirent 
l’immenfité de l’Univers , non tout-à-coup 
comme le tonnerre rapide fend la nue, mais 
par degrés. D’abord les fons furent plus 
doux qu’éclatans; ils fe fortifient & augmen- 
tent à chaque inftant ; ils s’étendent jufqu’aux. 
bouts de la Terre , & s’élèvent vers les Cieux. 
Chaque fois que les IVIufes embouchoient la 
trompette, on refpiroit des odeurs délideu- 
fts qui parfumoient l’air àmefure qu’elles fe 
répandoient plus au loin. Jamais les efprits 
de la rofe épanouie, & les aromates portés 
fur les ailes des vents d’Arabie , ue donnè- 
rent de parfums aufïï exquis. 

Après eux humblement profternée , la 
Troupe refpeétable des Bons & des Juftes 
parla ainfi. Puifque la vertu eft fans-cefie 
expofée aux traits de l’envie, de que les meil- 
leurs d’entre les hommes font traités com- 
me les plus criminels, Déc-fle équitable, 
produis nos vertus à la lumière, & apprécie 
nos a étions fuivant leur.exaéle valeur. Vos 
cétions, vos vertus, dit la Renommée , ne 
feront pas Amplement couronnées parlefté- 
rile témoignage qu’elles ont été conformes 
aux loix de la Juftice. Je veux qu’une gloi> 
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re immortelle en foit la récompenfe ; que 
des fons plus harmonieux étonnent l’Uni, 
vers & excitent fes applaudiiî'emens ; que 
les clairons & les trompettes éternifent vos 
noms, & retentiflent de vos louanges. 

Ceux-ci congédiés , d’autres préfenterent 
la même requête en fléchiflant le genou : 
c’étoient ceux qui , toujours uniformes dans 
leur conduite, avoient bien employé leur* 
jours , & qui ne méritoient pas moins un 
jufte tribut déloges. Mais à Huilant l’hor- 
rible trompette de la calomnie retentit avec 
un bruit effrayant dans toute l’étendue du 
Temple. Les funefles rapports volent de 
tous côtés Sans-cefle les oreilles font frap- 
pées de différens bruits ; les itnpoflures fe 
raiîemblent & s’accroiflent dans chaque bou- 
che. De la concavité de cette fatale trom- 
pette fortent des flammes de fouffre & des 
nuages d’une fumée épaifTe. Ces vapeurs 
empoi formées terniflent la fplendeur du Ciel, 
& fouillent tout ce qu’elles rencontrent fut 
leur pafTage. 

Vinrent enfuite ceux qui ont porté les 
Cafques & les Sceptres. Le fier dédain efi: 
peint dans leurs yeux : c’efl pour toi , Déefle, 
s écrierent - ils , qu’au milieu des combats & 
dés allarmes nous avons tant de fois expofé 
nos jours aux hazards de la guerre ; c’efl: 
pour toi que nous avons défolé des Nations 
entières par la flamme & le carnage, & que 
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nous fournies parvenus aux Empires en tra- 
verfant des fleuves de fang. Toi feule nous 
as fait entreprendre ces terribles exploits, 
qui avoient à nos yeux une apparence d’hé* 
roîfine & de vertu. Ambitieux , infenfés que 
vous êtes, répliqua la DéeflTe en fronçant le 
fourcil , que vous & vos actions foient en* 
févelies avec les tirans cruels dans les ténè- 
bres de la nuit & du filence , que vos fta* 
tues foient mifes en poudre , & que vos 
noms mêmes foient condamnés à un éternel 
oubli. A Pinftant un nuage épais les déroba 
à ma vue, & ces phantômes impofans furent 
précipités dans les abîmes du néant. 

Alors parut la Troupe la moins nombreu* 
fe que j’eufle encore apperçue. Leur habil- 
lement étoit Ample , & leur maintien mo- 
defle. Faftueufe Idole, difoient-ils, qui ro- 
gnes avec tant d’empire fur l’efprit des foi* 
blés mortels , nous ne réclamons pas ici les 
louanges que mérite la Vertu, nous n’afpi* 
rons point à la Renommée ; mais nous dé- 
lirons de mourir fans qu’on parle de nous , 
comme nous avons vécu ignorés , & loin 
des applaudiflemens des hommes. Nous te 
fupplions de vouloir laifler dans l’oubli ces 
bonnes aftions qui fe fervent à elles-mêmes 
de récompenfe. Permets que nous parta- 
gions fans-cefle la joie fecrete d’aimer con- 
ftamment la Vertu , pour le feul amour de 
la Vertu même. 

Il 
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11 eft donc des hommes qui dédaignent 
l’immortelle Renommée? Et qui alors ado* 
reroit mon nom , & encenferoit mes autels ? 
Mais fâchez , Mortels , que ma plus grande 
gloire eft toujours de publier ces vertus, 
que les gens de bien voudroient tenir ca. 
chées. Mufes , ceux-ci ne doivent pas refter 
inconnus dans la nuit du filence. Elle dit, 
& des chants de viftoire frappent aufll-tôt 
les airs: les vents les portent en triomphe 
jufqu’aux extrémités du Monde : ils font fi 
doux, fi fublimes, fi harmonieux, que les 
Anges même du haut des Cieux prêtèrent 
l*oreille pour les entendre. Une célefte 
odeur d’ainbroifie , agréable aux Mortels & 
aux Dieux, les accompagne dans toute l’é- 
tendue de l’Univers. 

Après eux un eflaim de jeunes- gens pré- 
fenta fa requête. Ils étoient couronnés de 
plumes , & leurs habits étaloient la richefle 
d’une magnifique broderie. Jettez les yeux 
fur nous , s’écrièrent- ils , vous voyez une 
jeunefle qui ne refpire que l’amour , la vo* % 
lupté , la brillante parure , & l’aimable ga- 
lanterie : notre place eft aux Feftins , aux 
Bals 6t aux Spcftacles : nos nuits font ani- 
mées par les plaifirs, & nos jours confacrés 
aux beaux ufages. Nous fréquentons les 
Cours: là nos plus chtres délices font de 
rendre nos hommages à de jeu. es Beautés, 
& de foupircr auprès d’elles, il eft vrai 
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qu’en effet nous ne pouvons pas nous flat- 
ter d’en avoir attendri aucune ; en récom- 
pense, notre imagination ne trouva jamais 
de cruelles. Nous débitons l’hiftoire fcan- 
daleufe de quelque Ducheffe que nous n’a- 
vons jamais connue; mais fi au moins l’on 
vouloit nous croire, encore à la bonne heu- 
re. Que d’autres Soient heureux en effet , il 
nous Suffit de pnffer pour l'être: ô Déeffe, 
accorde-nous en réputation ce qui nous man- 
que en plailirs réels. 

La Renommée y contient, & la trompette 
éclate dans les airs ; chaque Son qu’elle 
rend, porte un coup mortel à l’honneur de 
quelque Belle. 

Excitée par ce Succès étonnant, une fou- 
le innombrable s’empreffoit autour du Sanc- 
tuaire pour y participer : Que prétendez* 
vous? s’écria la Déeffe , vous qui ignorez 
Part de plaire, efclaves de vous mêmes, 
toujours ennuyés & fatigués à force de mol- 
leflè; vous qui perdez vos jours dans une 
oifiveté Stérile , vous voudriez ufurper la 
louange & la gloire que je léfc-rve à ceux 
qui s’efforcent de mériter mes faveurs , qui 
leur coûtent tant de peines & tant de Soins? 
Qu’un jufte mépris Soit la récompense de 
vos vaines prétentions ; Soyez la fable des 
Peuples , & la rifée du Genre-humain. Aufli- 
tôt la noire trompette rend des Sons horri- 
bles. On entend de grands éclats de rire. 
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des farcafmes amers , & le brait outrageant 
des fifflets aflaillent ces malheureux de tou- 
tes parts. 

Enfin parurent les derniers, ceux qui fe 
glorifient d’avoir commis d’illuilres forfaits , 
d’avoir aflervi leur patrie, d’avoir ufurpé 
des couronnes, ou qui ont établi leur gloi. 
re funefte fur les débris des Trônes renver* 
fés, ou fur les defaftres de l’amitié trahie; 
fcélérats taciturnes & rêveurs qui ne connu- 
rent jamais la bonne-foi, fombres politiques, 
auteurs des confeils pervers, ils aifiegent le 
trône, & fupplient la Renommée d’iintnor- 
talifer leurs perfidies, & de les annoncer à 
l'Univers. La trompette mugit, & lance 
des feux qui femblent embrafer le Monde. 
A 1 ouïe de ce fon effroyable, les pâles Mor- 
tels demeurent immobiles , & la Nature con. 
fternée tremble jufques dans fes fondeuiens. 

Tout-à-coup une Puifiance inconnue chan- 
gea cette feene, & m’éloigna du trône avec 
violence. Mes yeux furent frappés du fpee- 
tacle d’un nouvel édifice. Sa ficuation eft fi 
incertaine, qu’on ne fait s’il eft placé fur la 
Terre , ou dans les Airs. 11 tourne avec un 
mouvement rapide. Ses murs refonnent d’up 
bruit perpétuel; fes portes immenfes égalent 
le nombre des feuilles dans les foiêts, & ce- 
lui des grains de fables fur le rivage des 
mers. Rllts font fans-cefle ouvertes, nuit 
& jour,& donnent paflage à tous les vents, 
C 6 
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De même que la flamme par fa nature s’é- 
lève vers les deux, que les corps pefans 
tendent au centre de la Terre, que les fleu- 
ves courent s’abîmer au fein des Mers , que 
l’aiguille aimantée tourne vers le Pôle;ainil 
partent de ce lieu , qui eft leur féjour corn, 
mun, tous ces bruits de la Terre, des Mers 
& des deux , ceux qui fe débitent tout haut, 
ou les fecrets que l’on fe confie à l’oreille. 
Le filence , la paix, le repos n’habiterent 
jamais dans cette demeure. Telle qu’une 
pierre en tombant forme d’abord un cercle 
fur l’onde tranquile d’un lac limpide, la fur. 
face tremblante, ébranlée par ce mouve- 
ment fe partage en un fécond cercle , puis 
en un troifieme; ces anneaux flottant s’ac- 
croiflent, fe multiplient, couvrent la plaine 
liquide , & s’étendent jufqu’aux bords du 
baflin. 

Ainfi dès fa naiflance, chaque fon, cha- 
que voix fait une douce imprefiion fur 1 air 
voifin. Ce léger mouvement fe communi- 
que, de nouveaux cercles fe fuccedent à 
l’infini, s’entrelafient & s’enchaînent les uns 
aux autres: ccs fons forment ainfi diverfes 
ondulations dans l’air, & fe répandent dans 
tout l’efpace de ce fluide élément. 

Là j’entendis les nouvelles diverfes d’a- 
mour, de brouilleries, de paix, de guèrre, 
de fanté, de maladie, de mort, de vie, de 
pertes & de gains; de famine, d’abondan- 
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ce, de tempêtes fur mer, de voyages fur 
terre , de prodiges , de phénomènes effrayans 
vus dans l’air, de feux, de pefte, de comè- 
tes menaçantes; de jeux de la Fortune, de 
révolutions dans les Etats; de Favoris iné- 
nacés d’une cbûte prochaine, de projets for- 
més par les Grands, d’anciennes malverfa- 
tions & de taxes nouvelles. Le tout n’étoit 
ni entièrement vrai , ni entièrement faux (i). 

On voyoit dans cet Edifice, au deflous, 
dedans, dehors & de toutes parts, une mul- 
titude confufe , innombrable de gens qui 
paffoient, repafloient, s’avançoient, & puis 
tout-à-coup venoient à difparoître , des Ar- 
mées que la crainte enfante, & Phantômes 
d’un leul jour; les Aftrologues qui prédi- 
rent les deftinées, les Faifeurs de projets, 
les Empiriques , beaucoup de Gens de Loix , 
des Prêtres , les Fanatiques de toute efpece , 
les Enthoufiaftes , une foule d’oififs Nouvel- 
liftes, dont la ftérile occupation eft de dé- 
biter des menfonges de leur façon , & d’ac- 
créditer des fables venues des Pays éloignés. 
Tous parloient haut, ou dans quelque coin 
écarté, & une farouche impatience étoit 
peinte fur leurs vifages. Ces hruits divers fe 
recueilloient à inefure qu’ils étoient répan- 
dus. Une nouvelle n’étoit pas plutôt annon- 

(i) Tàm ptavi f-âi^nc tenax tjtiàm nuncia veri. 

V 1 U G. Æn. IV. 1 82. 
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cée, qu'elle étoit publique. Tous ceux qui 
la répétoient y ajoutoient des circonftan- 
ces; ceux qui l’entendoient, l’amplifioient 
encore. Ainfi de bouche en bouche circu- 
loient & croifioient toutes les nouvelles, de 
POrient à l’Occident , du Nord au Midi; 
femblables à une étincelle, qui d’abord al- 
lumée par le hazard, enfante des flammes, 
dont les tourbillons ondoyans montent juf- 
qu’aux nues, & enveloppent dans des tor- 
rens de feux les Temples , & les plus hau- 
tes Tours. 

Lorfqueces menfonges ont atteint le point 
de leur parfaite maturité, & qu’ils ont ac- 
quis les grâces néceflaires pour être profé- 
rés par des bouches mortelles, impatiens ils 
s’échappent par mille portes, & fe précipi- 
tent par millions vers lasTerre. Elevée fur 
fon trône , la Renommée dirige du doigt 
leur courfe, détermine leur date, & réglé 
leur degré de force. Ceux-ci doivent fub- 
fifler, ceux-là doivent s’évanouir à l’infiant, 
d’autres croître & décroître alternativement, 
comme la face de notre Lune. De toutes 
parts voltigent des merveilles produites par 
le foufflede la trompette, & difperl'ées dans 
l’iminenfité des Cieux. 

Là vous eufliez pu voir , fur le même 
paflage, une Vérité & un Menforge qui 
fe difputoient le pas : ils étoient ferrés fi 
étroitement , qu’on doutoit qui des deux 
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trouverait le premier une iflue. A la fin ils 
s’accordent & prennent en même tems leur 
eilor. Maintenant inféparables , leur union 
eft fi intime, ils font fi bien confondus l’un 
dans l’autre, qu’aucun mortel ne pourra ja> 
mais les difiinguer. 

Tandis que ce merveilleux fpeftale fixoît 
& mes regards & mon attention, il me pa- 
rut que quelqu’un s’approcha de moi, ôcine 
dit à l’oreille: Quel motif pourroit allumer 
dans ton cœur une ambition téméraire? Es- 
tu, jeune infenfé , un des préte-ndans à la 
gloire? 

]I eft vrai, lui dis- je ,que je ne fuis point 
venu ici fans efpérance ; car qui eft plus 
amoureux de la Renommée, que les jeunes 
Poètes ? Mais hélas ! combien peu ils doivent 
fe flatter de jouïr de cet avantage fi rare , 
obtenu fi difficilement, & fi facile à perdre ! 
Combien eft vaine cette fécondé vie, qu’on 
cherche à fe procurer dans la mémoire des 
hommes! Combien ell frivole cet héritage, 
auquel afpirent les bons Ecrivains après leur 
mort! Il faut facrifier à l’efpérance de l’ac- 
quérir , des jours tranquiles, la fmté, & la 
vie même. La pofleffion de ce bien eft in- 
certaine ; mais quels chagrins n 'entraîne- 1 - 
elle pas après elle? Supporter les brufque- 
ries des Grands qu’on importune, fans au- 
cun avantage; être enviés, quoique malheu- 
reux , & flattés dans l’indigence , voilà leur 
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fort. Les efprits fans talent font pour eux 
des ennemis déclarés , & ceux qui jouïflent 
d’une réputation & de quelque fuccès , ne 
font tout au plus que des amis jaloux. Je ne 
méprife ni la Renommée, ni n’afpire à fes 
faveurs: fi elle vient jamais , c’eft par fur- 
prife. Toutefois II je ne puis mériter fes ca- 
refies , & l’avantage d’en jouïr , qu’en flat- 
tant lâchement la fatuité & l’impertinence; 
s’il faut que ma Mufe prodigue fon encens 
au vice , à la tirannie, ou que rampant en 
vile efdave , au gré de la Fortune , elle adore 
bafiement fes caprices ; fl les débris de la 
réputation des autres font les degrés qui 
doivent me conduire au Temple de la Gloi. 
re; fi la Renommée enfin coûte fl cher: ô 
Ciel! donne -moi le courage de dédaigner 
des lauriers criminels, éteins dans mon cœur 
cette indigne foif de la louange , permets 
que ma vie foit pure & innocente , & que 
je meure plutôt inconnu : que mon nom fe 
life parmi ceux des gens de bien t ou foit 
effacé de ton Temple. 
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P. R E F A C E. (i) 

J E gardois depuis dix ans cette Tra- 
dudlion du Temple de la Renommée de 
Mr. Pope, comme mon premier Ou* 
vrage peu digne de rimpreflion; mais 
pour prévenir celle en Profe que le 
Mercure annonce , je laifle prendre à 
la mienne Ton droit d’aînefle , dans 
l’efpoir que les Vers donneront aux 
François une idée plusjufte de ce gen- 
re de Poéfie. L’Auteur Anglois avoue 
lui-même qu’il en doit le fujet à la 
Maifon de la Renommée de Chau- 
cer (2) , mais qu’il en a totalement 
changé l’ordre , & une partie des dé- 
tails: il feint d’avoir vu ce monument 
dans un fonge. Son imagination l’em- 
porte dans les airs, & lui préfente un 
fuperbe Edifice; il en fait la defcrip- 
tion , & celle de la Renommé qui y 
préfide & y décide de la réputation 
des Mortels épris de fes faveurs. 

Les Anglois louent & critiquent beau* 
coup ce Poème. On reproche avec 
raifon à Mr. Pope de s’abandonner trop 
au feu de fon imagination , fans égard 
à la vraifemblance , & d’avoir mis peu 
d’ordre dans fon Ouvrage. Il répond 
qu’une fidtion allégoiique & idéale ad- 

(t) Noui avons fuivi la dernlere Edition des Oeu- 
vres de Madame du Bocage où l’Auteur a fait de* 
ehangemens & des corre&ions confidérables tant à la 
Préface qu’au Poëme. 

(2) Poëte Anglois qui vivoit dans le XIV. Siecle. 
Il fut (iirnommé /’ Homère Angttis , à - caufe de fes 
beaux Vers. 
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met tout ce que le cerveau échauffé 
peut offrir dans un rêve agréable, 5c 
n’exige point une vraifemblance par- 
faite; mais fes adverfaires mettent une 
grande différence entre un rêve extra- 
vagant, & une vifion furnaturelle. Cet- 
te matière de voir, regardée des An- 
ciens comme une infpiration divine, a 
le pouvoir de raffembler dans notre 
imagination (nos fens étant affoupis) 
des objets fantaftiques & prodigieux, 
mais toujours raifonnables & proba- 
bles. L’Auteur s’eft aufll fervi de l’au- 
torité des Anciens pour répondre à fes 
critiques. Ariflote dit que la Fable e(l 
l’ame de la Poéfie. Plus elle eft mora- 
le, plus elle eft utile; c’efl le fruit 
qu’on tire de l’allégorie, en ufage dans 
tous les tems. A-la-vérité , on doit la 
varier & l'ajufter au génie & aux mœurs 
des diverfes Nations; c’eft ainfi qu’elle 
a réufîî dans les fiecles les moins éclai- 
rés. Les Troubadours & Pétrarque qui 
prit d’eux l’idée de fes Poéfies , s’en 
lervirent avec fuccès. Boccace & Chau- 
cer, dont ce Poëme eft tiré les imi- 
tèrent : l’Ariofte s’y livra à l’excès 
dans fon Orlando furiofo ; & quoiqu’il 
s’abandonnât trop à fon génie, les Ita- 
liens le préfèrent au Ta(fe,qui en ufa 
plus fagement, & qui s’appliqua à lui- 
vre les réglés des Anciens. Ces exem- 
ples prouvent que ce genre de fïftion 
fut toujours en ufage chez les meil- 
leurs Poëtes, le trouver trop emblé- 
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matique, eft contredire le jugement 
& l’ulage des plus grands Génies an- 
ciens & modernes. D’ailleurs l’allégo- 
rie convient particuliérement au tour 
d’efprit des Anglois;la plûpart de leurs 
Auteurs s’en fervent ; le Babillard & le 
Spectateur en font remplis. Mr. Addi- 
fon attribue au tempérament rêveur & 
mélancolique de les compatriotes leur 
goût excellif pour les vidons. 

L’amour des hommes pour la vérité 
leur fait chercher dans la Nature la 
renréfentation des objets qu’on leur 
décrit; on blâme à tort le rocher cranf- 
parent qui foutient ce Temple, com- 
me une idée chimérique à l’excès; l’en- 
droit de cePoëme qui le compare aux 
montagnes de glace, dont les Voya- 
geurs du Nord font mention , donne 
de la réalicé à cette fi&ion. 

Dans la defcription des Statues qui 
ornent les faces extérieures du Tem- 
ple, on a reproché avec plus de rai- 
fon à Mr. Pope de décrire des chofes 
que la Sculpture ne peut rendre fenli- 
bles, telles que la marche des arbres 
à la voix d’Orphée , les pierres qui 
s’arrangent au fon de la lire d’Am- 

f )hion , repréfenté bâtiflant les murail* 
es de Thebes Comment appercevoir 
ces mouvemens dans des figures im- 
mobiles, ni l’effet de l’écho du Mont 
Cytheron ? Ces idées hardies plaifent 
pourtant à l’imagination du Le&eur,& 
il oublie le manque de vraifemblance. 
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Homere en faifanc l’énumération des 
figures gravées fur le bouclier d’Achil- 
le, a décrit des mouvemens auffi im- 
poflîbles à repréfenter. 

L’Auteur a pris de Virgile le por- 
trait de la Renommée : il devoit par- 
ler de fa trompette, fouvent en ufage 
dans ce Poëme ; il accufe cette Dédie 
des mêmes injuftices que fa fœur la 
Fortune. Je ne fais s’il établit bien 
leur parenté; maison ne voit pas afiez 
la raifon des fantaifies qu’il lui attri- 
bue. Les Peuples de toutes Nations 
& de différens genres de mérite, vien- 
nent lui demander de les rendre cèle* 
bres. Je ne comprends pas ( à moins 
d'en accufer fon caprice) pourquoi 
elle traite avec dédain des gens de 
bien, occupés du bonheur public. Je 
m’étonne aufli de l’applaudifiement d’un 
moment donné à des Petits-maîtres ri- 
dicules, qu’elle fiffle un inftant après. 

Les Guerriers , les Conquérans qui 
lui demandent les honneurs immortels, 
lui font horreur; cependant fon Tem- 
ple en ed: rempli: Alexandre, Céfar, 
& plufieurs autres y tiennent le pre- 
mier rang ; il femble même bâti pour 
eux ; elle les y fouffre apparemment par 
néceflité, fans préférer leur mérite à tout 
autre. Celui des Philofophes & des Gens 
de lettres paroît la toucher davantage; 
par eux feuls, il efl vrai, la réputation 
des héros fe répand & pafle à la podérité. 

On demanderoit encore pourquoi des 
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gens vertueux, modeftes, dont le feul 
dé fir eft d’être ignorés, fe présentent 
aux autels de la Renommée; leur priè- 
re n’eft point contradictoire , les bon- 
nes actions cachées font quelquefois 
divulgées : d’ailleurs il faut fuppofer 
cette DéefTe en pouvoir d’enfévelir les 
fublimes vertus, comme de les rendre 
publiques. 

L’amour-propre des Femmes fut 
blefTé , de n’en trouver aucune dans ce 
Temple , quoique les Hiltoriens faf- 
fent mention de nombre d’Heroïnes 
dignes d’y briller, telles que Sémira- 
mis, Clélie, Porcie, Zénobie, &c. 

Le défaut le plus confidérable du 
Poème , eft le manque d’unité de des- 
fein. Sur la fin de l’Ouvrage, le Tem- 
ple qu’on vient de décrire , difparoît ; 
un autre lui fuccede, dont le modèle 
eft l’ingénieufe defcription qu’Ovide 
fait de la demeure de la Renommée: 
ce lieu, fans un moment de repos, ni 
de filence,ohtous les objets fe rafiem- 
blent de toutes parts, femble n’avoir 
plus de rapport au premier monument, 
qui eft vraiement le Temple de Mé- 
moire. Comment nommer celui-ci? 
Je pouvois les confondre l’un dans l’au- 
tre , changer plufieurs endroits de ce 
Poëme, y mettre plus d’ordre & plus 
d’unité ; mais je penfe qu’un Trauuc-i 
teur ne fauroit être trop fidele à fon 
Original , & doit l’imiter autant qu’il lui 
eft pofllble dans le tour de fes idées , 
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& dans l’arrangement de fon Ouvragé. 
Je crois cette Traduction auïïi exacte 
qu’elle puifle être en vers; je ne dois 
point y paroître , mais l’Auteur que je 
veux faire connoître dans une autre 
Langue. Beaucoup de gens prétendent 
qu’il faut s’approprier l’Ouvrage qu’on 
traduit, & lui donner la forme , à fon 
gré, la plus convenable: ce n’eft plus 
rendre dans notre Langue le carjfiere 
d’efprit des étrangers , c’eft leur don* 
ner le fien propre. Un Peintre qui vou- 
droit rapporter d’Italie en France les 
copies des meilleurs Maîtres, s’il chan- 
geoit l’ordonnance des Tableaux , & 
le goût des Draperies , pour en rendre 
le delfein plus régulier, & les orne* 
mens plus conformes à nos ufages, 
vous mettroit-il au fait de leuf manié- 
ré & du génie des Ultramontains ? 
Rempliroit-il votre attente? Un Au- 
teur Tragique qui reprcfente le carac- 
tère d’Orefte , le peindroit mal , s’il 
lui donnoit des exprelîions modérées, 
& l’habilloit à la Françoife Quoique 
les Anglois foient nos voifins , leur 
goût, leurs idées different beaucoup 
des nôtres Mon projet eft de fuivre 
mon guide pas-à-pas. Si ce Poëme pa* 
roît froid , ce fera la faute de mes 
Vers, non celle de Mr~ Pope, dont 
les Ouvrages' font eftimés de tous ceux 
qui favent l’Anglois , & connus des 
François par d’excellentes traductions. 

LE 
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D Ans ce tems oh les prés embellis par les fleurs 
De la faifon nouvelle annoncent les douceurs. 

Où de l’Aftre du jour la chaleur vive & pure 
Par fes rayons féconds ranime la Nature ; 

Dans ce teins où tout feuible inviter au repos. 

Le fommeil fur mes yeux répandit fes pavots: 

Les foins & les defirs fortirent de mon aine, 

L’amour même à mon cœur fît moins fencir fa flamme. 
Ces tranquiles inftans, précurfeurs du réveil. 

Où nos fens repofés n’ont qu’un léger fomineil, 

Sont les tems deftinés aux vilions troinpeufes : 

Mille fantômes vains, des formes monftrueufes, 
Difperfés dans les airs, fans ordre raflemblés, i 

Se jouèrent longtems de mes efprits troublés. 

Je me crus tranfporté loin des bornes du Monde, 
J’embraflbis d’un coup d’œil les Cieux, la Terre & l’Onde, 
Le Globe en équilibre, environné des Faux, 
L’immenflté des Mers couverte de VailTeaux; 

Des Rochers efcarpés, des Montagnes ftériles. 

Des Temples des Forêts, des Campagnes, des Villes.* 
Le Soleil quelquefois embellifloit ces lieux, 

Un nuage fouvent le déroboit aux yeux. 

Sur ces divers objets je promenois ma vue, 

' Lorfqu’un bruit effrayant vint ébranler la nue : 

Tome /L ' - D 
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Telle on entend la foudre éclater dans les airs , 

Et dans les antres creux le murmure des Mers. 
J’invoquois PEternel pour le rendre propice ; 

Devant moi j’apperçois un fuperbe Edifice 
Dont l’orgueilleux Commet d’un obélifque orné* 

De nuages épais fembloit environné. 

Le Deftin ordonna que fur ce roc de glace, 

Ce riche Monument eût à jamais fa place: 

Si l’accès en paroît facile & féduifant. 

Au Commet efcarpé brille un chemin gliffant. 

Ce merveilleux Rocher à l’albûtre eft femblable. 

Sa matière folide en a l’éclat durable. 

Autour de fa furface on voit des noms tracés, 

. Par le tems ennemi prefque tous effacés. 

Leur fiecle adulateur, au Temple de Mémoire, 
Vainement leur promit d’éternifer leur gloire. 

Les Critiques jaloux avec art s’efforçoient 
De remplir de leurs noms les traits qu’ils effaçoient; 
Ces foibles traits bientôt à d’autres faifoient place. 

Et des noms effacés on revoyoit la trace. 

Un Soleil trop brûlant , un Vent trop furieux , 

Nuifent également à l’éclat de ces lieux: 

Ainfi Ja Renommée eft autant ennemie 
D’un éloge exctflif que des traits de l’envie; 

Le fond de fa demeure eft toujours refpeété 
Et du froid des Hivers & des feux de l’Eté. 

Comme on voit le Criftal fidele à la gravure. 

Des traits qu’on y traça conferver la figure: 

(t) Le Dôme eft d’une forme quarrée, les quatre faces ont des 
portes ouvertes aux quatre points des Cieux , pour marquer que 
les differentes Nations y font admifes. Le côté de 1 OccidcDt 
eû d’Architeâure Grecque; l’Ordre Dorique eft coü&cré aux Hé- 
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DE LA RENOMME’ E. 75 

Sur ce Roc fourcilleux font gravés divers noms, 

Dont l’empreinte a bravé l’envie & fes poifons. 

Chaque fiecle au fuivant en tranfmet la mémoire, 

Le tems n’a rien ravi de leur felide gloire: 

Les ans même ont rendu plus grands & plus fameux 
Les grands noms qu’à jamais chériront nos Neveux. 

Tels on voit les Rochers de la nouvelle Zetnble, 
(Ouvrage que le froid de tous les tems raflemble) 
Elever dans les airs leurs éclatans frimats; 

L’Aftre du jour en vain éclaire ces climats; 

En dépit de fes feux , une neige éternelle 
Sur ces Rochers glacés toujours fe renouvelle. 

Et leur brillant fommet de loin paroît aux yeux 
Elevé comme Atlas pour foutenir les Cieux. 

Sur un pareil Rocher régné la Renommée, 

Là, l’Univers jaloux de fa vaine fumée, 

Par des foins affidus encenfe fes Autels. 

Son Temple ne fut point l’ouvrage des mortels- 
Dans les fiecles vantés, la Grece ingénieufe. 
L’antique Babylone & Rome ambitieufe, 

Uniflant la richefle à l’art des ornemens , 

N’éleverent jamais de fl beaux Monumens. 

Quatre faces du Dôme (i) où brille la fculpture. 
Egales en beauté, different en parure. 

Quatre portes d’airain d’un abord fpacieux. 

Regardent en s’ouvrant les quatre points des Cieux. 
Là, font repréfentés les Héros que les Fables, 

Par leur antiquité nous rendent refpeâables , 


ros & aux Guerriers ; le* Statues de* faces extérieures du Temple 
représentent 1« P l*u anciens Héros célébré* dan* le* Armes & dan* 

le* Art*. _ 
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Et ceux qui les premiers élevant des remparts. 

Les armes à la main protégèrent les Arts. 

L’er.ceinte du dehors richement revêtue 
De ces hommes fameux conferve la Statue; 

Les Guerriers dans le marbre ont Pafpett menaçant, 

Et les Légiflateurs le front réfléchilïant. 

La façade oii le foir Phœbus peint fa lumière. 

Des exploits de Théfée, offre aux yeux la carrière: 
Perfée y brille armé du fameux bouclier 
Dont Minerve jadis honora ce Guerrier. 

Hercule (i) eft appuyé fur fa lourde mafTue, 

Et fes divers travaux femblent fixer fa vue. 

Orphée environné des fiers monftres des Bois , 

Par fes accens vainqueurs les raiTemble à fa voixj; 

Les arbres enchantés tranfportent leurs racines 
Près des échos remplis de fes chanfons divines. 

A fe's fons créateurs par un nouveau pouvoir , 

Amphion volt ici les pierres fe mouvoir: 

Thebes fort de la terre aux accords de fa lyre, 

Sur le Mont Cithéron, Echo vient les redire; 

Les Rochers ébranlés par l’effort de fes fons , 
S’écroûlent & d’accord roulent dans les vallons. 

De la Ville auffi-tôt les remparts s’établiffent, 

Les voûtes, à fon gré,fe forment, s’arrondiffent, 

Les colonnes, les tours s’élèvent à fes yeux. 

Comme on voit fur le foir s’élever vers les Cieux, 

Les épaiffes vapeurs d’un vallon trop humide, 

(i) Hercule eft dans l’attitude de la fameufe Statue de l’Hercule 
Farnefe. 

(a) Belus pere de Ninus, fondateur du Royaume des Aflÿriens, 
Ctrus de celui des Perfes 

Les Mages & les Caldéens s’appliquoienc à la Magie 5e à l*Afr 


— ri 
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DE LA RENOMMRH 
Dont un Soleil- brûlant a pompé le fluide. 

Le côté que l’Aurore éclaire à fon lever, 

Contre un Temple qu’à Bel (2) Ninus fit élever. 

Cirus au même rang brille parmi les Sages; 

A leurs auguftes traits on reconnolt les Mages ; 
Zoroaitre agité , fa baguette à la main , 

Dans des cercles divers , confulte le Deftin. 

Les Caldéens profonds dans l’art de la Magie, 
Apprennent à fes pieds la vaine Aftrologie, 

En de fombres déferts , des peuples refpe&és , 

Les Brachmanes trompeurs font tous repréfentés j 
Leur magique pouvoir qu’enfanta l’impofture. 

Prétend à leurs defirs aflervir la Nature; 

Pour arrêter la Lune ils ont des Talifmans, 

Les morts à leur appel fortent des monumens. 

Et leurs regards perçants cherchent dans leurs retraites* 
Les différens afpeéts du Ciel & des Planètes. 

En corrigeant les mœurs par des préceptes doux. 

Le feul Confucius l’emporte fur eux tous. 

Des Prêtres de Memphis dans des niches dorées; . 
On découvre au- midi les Images facrées ; 

Légiflateurs du Peuple, Interprètes des Dieux, 

Ils mefurent la Terre, & contemplent les Cieux; 

Le compas à la main ils décrivent des fpheres , 

Et partagent le teins en des Cycles Lunaires-, 

En pompe au milieu d’eux s’élève Séfoflris, 

De fon faite éclatant mes yeux furent furpris; 

tronomie , prefjue la feule fcience des anciens Peuple* de l’Aliê 
Zoroaitre y exce la, il nous eft refté peu de choie de la morale 8c 
des écries de ces Philofophes , excepté de Confucius , le grand Léc 
giflateur des Chinois , qui Yivoïc il y a environ 2000 ans. 
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Les Rois que la Fortune aifervit à fes chaînes, 

Traînoient un char vainqueur dont il guidoit les rênes;. 

Entre chaque Statue, on trouve fur ces murs. 

Un favont obélifque orné de traits obfcurs (i). 

Le Temple vers le Nord enrichi de Sculpture, 

Où le travail & l’art étouffent la nature (a). 

Préfente Zamolxis l’œil fixe & l’air rêveur, 

Le frénétique Odin expirant de fureur: 

Les célébrés Guerriers fortîs de la Scythie, 

Dans leurs fombres regards montrent leur barbarie. 

Des colonnes de fer par ordre, en double rang, 

Soutiennent ces Héros encor fouillés de fcng, 

En ces fauvages lieux paroifTent les Druïdes, 

De leur Religion les Prêtres & les Guides: 

Les Bardes, dont les vers, & les barbares chants 
Célèbrent les fureurs de ces fiers Conquérans, 

Mille jeunes Guerriers que l’amour de la gloire. 

Fit courir à la mort pour vivre dans l’Hiftoire : 

Et tant d’autres Héros dont les faits plus douteux. 

Sont gardés par refpeft pour ces tems fabuleux. 

Le luftre de ces murs par l’effet de l’Optique , 

Four rendre les objets eft un verre magique. 

Leurs divers points de vue en changent la couleur, 

(Y) La fcience des Prêtres de l’Egypte confifloit dans laGéomé- 
trie fie l’Aftronomie; ils confervoient avec foin les principaux faits 
de l’hiftoire fur des Obéifquej. Leur plus grand Héros fut Sé- 
(bftris : Diodore de Sicile qui a conlervé la mémoire de fes con- 
qu ères . dit qu’il attela à fon char les Rois qu’il avoir vaincus. 

La defeription de fa Statue , dans ces Vers , eft prife fur celle 
qu’Hérodote dit avoir vue de fon tems. 

(2) Arcbiteâure convenable à cette partie du Monde, la fcience 
d® cet Peuples eft beaucoup plus obfcure que celle des autres Na- 
tions. Ziunolxis, Difciple de Pytbagore, enfeigna le premier Pim® 
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DE LA RENO MM E’E. 7 9 
En augmentent l’éclat , le nombre & la grandeur: 

Ces murs myftérieux ne font partout qu’emblême. 

Et ce miroir trompeur porte tout à l'extrême. 

Tandis que tant d’objets raviflènt mes efprits. 

Le dedans du Palais s’offre à mes yeux furpris; 

Là des Hiftoriens les favantes cohortes , 

Sous des vêtemens blancs , gardent le feuil des portes. 
Dans l’airain joint à or d’un travail achevé, 

Le Teins, fa faulx en main, fur leurs bancs eft gravé î 
Son dos chargé de faits qu’effacent les années, 

Porte languiffamment fes ailes enchaînées. 

L’intérieur du Temple eft rempli de Guerriers: 

Dans le bruit , dans le fang ils cueillent des lauriers. 
Vainqueur de l’Univers, efclave de lui-même,' - 
L’invincible Alexandre y tient le rang fuprême ; 

Céfar maître du Monde, & maître de fon cœur. 

Entre Minerve & Mars fuit de près ce Vainqueur. 

Les Mortels généreux qui fans chercher la gloire, 

Pour le bonheur public chérirent la viftoire, 

Tiennent le premier rang parmi tant de Héros: 

Tels qu’Epaminondas fameux dans le repos, 

Timoléon (3) vengeur & meurtrier d’un frere, 

Scipion des Romains le héros & le pere, 

mortalité de l’ame aux Scythes. Odin , Le'giflateur des Gotb* , fujet 
à des accès de frénéGe, perfuada à fesSe&ateurs qu’il recevoit dans 
ces momens l’infpiration de quelque Divinité , qui lui diâuit des 
Loix ; l'invention des Caraûeres Runiques lui eft attribuée. Les 
Druides 6c les Bardes étoient Légiflateurs de ces peuples célébrés 
par leurs fauvages vertus : ces Héros compioienc peur un deshon- 
neur de mourir dans leurs lits , & couraient à une mort certaine, 
pour un nom à venir, dans l’efpérance d’être célébrés par leurs Bardes. 
(3) Timoléon fauva la vie à Ton trere Timophane , dans une 
acaille encre les Argieos 8t les Corinthiens; dès qu'il le vit deye- 
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Bon Citoyen dans Rome & grand dans les combats. 

Tel fut Aurelius qui marcha fur fes pas; 

Dans un rang fouverain , à la vertu fidele. 

Il fut fon propre juge & des Rois le modèle. 

Fiés de lui font placés les Héros malheureux, 

Dont les faits moins bruyans , ne font pas moins fameux-; 
Au milieu d’eux Socrate obtient le rang fuprême; 
Arifiide (i) le Julie, injulte pour lui-même, 

Rejettant les confeils que difte l’intérêt , 

De fon bnnniflcment vient de ligner l’arrêt. 

Agis (a) & Phocion demandent fans murmure , 

Qu’on répare les torts que leur fit l’impofture : 

Le févere Brutus livre un fils à la mort , 

Et Caton, par le fer, fuit un plus trille fort. 

Dans le centre du Chœur fix colonnes pompeufes. 
Portent des grands Auteurs les Images fameufes (3); 
Sur un Trône éternel formé d’un feul rubis , 

Au haut de la première, Homere régné alfis: 

Ce célébré Vieillard Pere de l’Harmonie 
Dans le feu de fes traits montre encor fon génie, 
Quoiqu’aveugle , fes yeux ont un air de fierté, 

Et les ans l’ont vieilli fans l’avoir maltraité : 

Son Pilaftre immortel repréfente en fculpture 

Des 

rir le TWan de fon Pays, & préférant le bien public aux liens du 
fang , il lui donna la mort. . , 

1 il Ariltide furnommé le J«fle par fon intégrité, fut banni par 
l’OJtrarifme : il étoit d'ufage que chacun écrivit fur une écaille 
d'huiirt le nom du C toyen quM vouloit exiler , un PaïUn qui ne 
iavoit point écrire, «’adreffa à lui, fans le corn oître, pour le prier 
de lu- r -ndre ce lervire. Ariftide y ligna fon nom ,& par ce moyen 
il fe coi.d imna lui**rncme. . 

12) Agis , Itoi des Licédémoniens , pour avoir voulu remettra 
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DE LA RENOMME’#. 8i 
D es malheurs des Troyens la funefte avanture; : 

Le trait dont Diomede ofa blefler Cypris, 

Patrocle terralTé des coups qui l’ont furpris. 

Et le fils de Thétis pour venger fa mémoire. 

Sur l’intrépide Heétor remportant la vi&oire. 
L’txpreflion & l’art animent ces portraits. 

Le feu des combattans eft gravé dans leurs traits» 

Le Pilaftre fuivnnt, fans éblouir la vue. 

Soutient un riche Trône orné d’une Statue; 

L’ouvrage en eft fini , l’Artifte vigilant, 

Sur l’or qu’il arrondit épuifa fon talent: 

A fon maintien modefte on reconnoît Virgile, 

Au milieu du triomphe il montre un cœur tranquilles 
Charmé de fon rival, fans en être envieux. 

Sur le divin Hotnere il a toujours les yeux: 

Autour de fa colonne , on voit dans fa fculpture, 
Didon fur le bûcher qui meurt pour un parjure; 

Les combats des Latins, la mort du Roi Turnus, 
L’embrafement de Troye, & le fils, de Vénus, 

Il fe fauve accablé fous le poids de fon pere: 

Sur le milieu du Trône eft en gros caraétere, 

Ecrir en lettres d’or: Je chante le Héros , 

Qui des rives de Troye , après de longs travaux , 

«b vigueur les Loi* de T.lcürgue , fut étranglé en pri fon parCIéom» 
brore Phocion , Capitaine Athénien , d’une vertu févere & grand 
guerritT , fut accufé faufTement de trahifon , & condamné à mort 
par le Peuple. 

fj) Pré* du Trône de la Renommée font placée le* plus cèle» 
brts Auteur* de l’Antiquiréi leur attitude exprime l.ur* diffénns 
caraâtre* la fculpture de leur colonre marque le* principaux fu* 
jeu de leur* Ouvrage* , & fait allufion à Kur manier# de pecier» 
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Aborda le premier aux bords de Lavinie. 

Plus loin dans les accès de fon bouillant génie, 
Pindare (i) au haut des airs guide un char radieux 
Et fon rapide vol femble afpirer aux Cieux; 

Sa harpe fuit fa voix & fa main nonchalante. 

Tire des fons hardis de la corde tremblante. 

Les courfes & les jeux que la Grece a vantés,. 

Autour de fa colonne étoient repréfentés : 

De jeunes combattans, amoureux de la gloire. 

Par des fentiers divers, y cherchent la viétoire; 

Au bout de la carrière, ils tournent tous leurs pas,. 
Neptune & Jupiter animent leurs combats; 

L’un panché fur fon char brille par la vîtefle. 

L’autre auprès du Vainqueur fuccombe avec noblefle ; : 
Le marbre rend l'effort de leurs bras menaçans , 

Et leurs fougueux Courfitrs y fembler.t bondiflans. 

Sur un pilier d’airain (2) l’ingénieux Horace, 

D’un favori du Pinde occupe ici la place; 

Il ngle les écarts, & tempere les tons 
Dont le feu de Pindare animoit fes chanfons; 

Sa lire réunit, fans paroltre forcée, 

Aux doux fons deSapho, les vers hardis d Alcée (3); 
Sur fon pilaûre où l’art forma d’obliques rangs , 
Brillent en traits heureux mille objets différens; 

D’un côté font les ris, Giicere & la mollette, 

Ici Céfar Vainqueur , là le Dieu de l’ïvreiTe : 

A l’abri d’un laurier joint au mirthe amoureux , 


(1) Pindare dépeint dans un cbir vtolant, pw alluf.on au feu de 
foS linu , & aux jeux de h Grece qu il célébra. Neptune préfi- 
doii"»ux Jeux Ilthiniiiues, Jupiter aux OliBipiques. 
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Le Poëte entouré des Grâces & des Jeux 
Enfeigne la Sageffe & chante la Viftoire. 

Ariftote en ces lieux jouît d’une autre gloire. 

L’air penfif eft empreint fur fon front couronné; 

Des maifons du Soleil il eft environné. 

Et fes favans regards pénétrant la Nature , 

De la terre & des cieux embraffent la ftructure. 

En habit de Conful Cicéron au Bareau , 

Du Dieu de l’éloquence y porte le flambeau; 

Ses geftes , fon maintien trompent fl bien la vue. 
Qu’on penfe voir agir & parler fa Statue: 

11 eft dans l’attitude où jadis au Sénat 
11 défendit le Peuple, il conferva l’Etat; 

Et Mercure dont l’art éleva fa colonne, 

Admire fes talens, l’écoute & le couronne. 

Sur ces piliers d’airain , un dôme merveilleux. 

Par fa cime d’émail touche aux champs lumineux; 

En vain, à fon fommet les yeux veulent atteindre. 

Son immenfe circuit ne pourroit fe dépeindre. 

Ici la Renommée en tout temps tient fa cour ; 

L’or & les diamans ornent ce beau féjour; 

Le plafond parfemé de pierres tranfparentes , 

Produit mille rayons de couleurs différentes; 

Et l’éclat de ces feux , réfléchi fur l’Autel , 

Aux ornemens pompeux donne un luftre immortel. 

(s) Eft exprimé par ce Vers: 

Extgi mtmnmentum dre ferennint, 

> (;) Ce mélange exprime le cara&ere d** Ode* d’Horace, & f%j( 

a’.lufioa à cci mot* ; 

Sfiritum G rai* tinttjm camdndi 
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Ainfi brillent la nuit, fur la voûte azurée. 

Les aftres raiieux dont elle eft éclairée. 

De c>‘ féjour facré l’Immortelle à l’inftant 
Sait & rend à la fois chaque fait important. 
J’admirois de ces lieux le goût & la richefle. 

Sur un char tout-à-coup j’apperçois la Déefle; 

Sa taille, qu’à, mes yeux dérobe un jour trompeur,. * 
D'une coudée à peine égale la hauteur; 

Mais fui ce rare objet plus je fixe la vue, 

Plus je vois s’ailonger & groflir fa Statue: 

Les divers ornemens qui couronnent fon front, 

S eh vent juhqu’au dôme, en touchent le plafond. 

Et le Temple fpUndide où régné l’Immortelle, 
Semble aux yeux s’élever & s’étendre avec elle. 

Sa forme que j’admire a les bizarres traits 
Dont la Fable jad s a chargé Tes portraits; 

Sous fes bras fous fes pieds , fes ailes étendues 
La portent fur la Terre, & l’élevent aux Nues; 

Elle a des yeux fans nombre à tout inftant ouverts. 
Mille oreilles toujours pleines de bruits divers , 

Et de fa bouche il fort des langues innombrables. 

Les neufs Sœurs entouroient fes genoux vénérables,. 
De tout tems la Dé-fle a couronné leurs chants , 

Et les fiedes futurs entendront leurs accens* 

Tandis que j’écoutois ces fous qui me ravirent, 
Les trompettes du Temple en tous lieux retentirent; 
Des bouts de l’Univers, chaque Peuple à l’inftant. 
Accourt , & vers l’Autel fuit l'airain éclatant. 

Les vôtemens divers, les mœurs <5t le langage,. 
Compofent un étrange & bizarre affemblage. 
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Vous voyez au Printems en bataillons épais 
Les Abeilles dans l’air chercher l’ombrage frais; 

La Troupe ailée errante apperçoit l’onde pure 
Fait de fon vol bruyant retentir le murmure, 

Et fur les champs femés des plus belles couleurs,. 
S’emprefle de puifer le fuc de mille fleurs. 

Ainfi le Peuple en foule environne fans-cefle 
Le magnifique Trône où régné la Déeflë. 

Là fans diltinétion , placés aux mêmes rangs , 

Sont l’indigent, le riche, & le Peuple, & les Grands, 

Et le Vieillard conteur, & la Jeunefle folle. 

Chacun plaide fa caufe aux genoux de l’Idole; 

Les hommes vertueux & les hommes pervers. 

Courant au même but ont des chemins divers. 

Du defir de la gloire en tout tems enflammée, 
Leurame, avec ardeur, cherche la Renommée; 

Mais des uns, par fon choix, les defirs font remplis, 
Les autres dans l’oubli reftent enfévelis. 

Quelquefois dans fon Temple, il eft des injuftices. 
De fa fœur la Fortune elle fuit les caprices. 

L’encens fur leurs Autels brûle en toutes faifons; 
Mais, comme elle, en aveugle elle répand fes dons.. 

La foule des Savans remplit d’abord le Temple, 

Nos immenfes Ecrits des Auteurs font l’exemple: 
DéelTe, difent-ils, prête-nous ton fecours, 

Comment fe font paiïés nos nuits & nos beaux jours? 
A chercher les moyens & d’inflruire & de plaire. 

Nos travaux aifidus trouvèrent pour falaire 
Le mépris outrageant , l’oubli , la pauvreté. 

Nous demandons le prix par nos foius mérité. 
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Des talens, du favoir, quelle eft la récompenfe? 

Les feuls dons qu’en ce lieu ta volonté difpenfe. 

La Déefie avec joie accepte cet encens 
Les Mufes, par fon ordre, unifient leurs accens; 

Et de leur voix dans l’air l’odeur eft plus charmante 
Que l’Ambre d’Arabie, & la Rofe naiflânte. 

Animés par ces fons, les hommes vertueux. 

Près des Autels, ainfi font entendre leurs vœux: 

Par vos rares bienfaits, flatteufe Renommée, 

La modefte vertu fut toujours animée : 

Quoi! fans diftinétion, les bons joints aux pervers,- 
Jouiront des honneurs , ou porteront des fers ! 

Dans ce Temple facré la vertu reconnue , 

Au fuprême bonheur eft fouvent parvenue. 

Pour célébrer leurs noms, l’immortelle à Pinftant,. 
Dans les airs parfumés, rend un fon éclatant; 
L’Univers étonné du fon de la trompette , 

Applaudit à ce bruit , l’écoute & le répété. 

Auflitôt , à fes pieds , de nouveaux afpirans * 

Dans un humble maintien fe mettent fur les rangs.- 
L’amour du Bien public fut leur unique affaire; 

Ces mortels animés du defir de bien faire. 

Du prix de leurs travaux attendent le retour. 

Soudain la Médifance & fa nombreufe Cour, 

Avec un bruit pareil à celui du tonnerre, 

De traits envenimés empoifonnent la Terre; 

Tout le monde paroît attentif à fa voix, 

Et l’éclat s\n répand en cent lieux à la fois. 

Dans un maintien farouche, & d’un ton d’afiurance 
A fon tour , dans le Temple, une autre Troupe avance 
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Sur leurs fronts couronnés j’apperçus des lauriers; 
Leurs bras armés de fer portoient des boucliers: 

Pour toi, s’écrioient-ils, Déefle, pour tes charmes; 
Nos travaux ont ufé nos- jours remplis d’allarmes. 

Par tout la flamme en main nous courions aux combats; 
Sur une mer de fang, où regnoit le trépas, 

Notre efpoir fe flattoit d’étendre nos Empires, 

Ces glorieux forfaits, toi feule les infpires: 

Nos célébrés vertus n’ont d’autre objet que toi. 

O, Fous ambitieux, éloignez-vous de moi. 

Dit la Divinité, que vos jours & leur nombre 
Pour toujours déteflés relient dans la nuit fombre; 
Que vos vains monumens foient détruits à jamais, 

Et vos noms oubliés aulli-bien que vos faits! 

Soudain enveloppés d’une nuit imprévue, 

Ces phantômes brillans s’éclipfent à ma vue. 

En leur place je vis de modeftes mortels, 

Sans parure & fans art s’approcher des Autels ; 

Peu de gens compofoient cette marche tranquille; 
Grande Idole du Monde à toi tout eft facile, 
Difoient-ils humblement, nés fans prétentions. 

Dans l’efpoir féduifant de partager vos dons. 

Nul de nous ne s’emprefle à vous offrir hommage: 
Vivre ignoré de tous eft le defir du Sage ; 

Nous demandons pour prix de nos (impies vertus, 
Ayant vécu cachés , de mourir inconnus: 

Ne grave point nos noms fur ton Autel fuprôme. 

Nous avons fait le bien pour l’amour du bien môme; 
LaifTe nos cœurs contens en jouir en fecret. 

O! vous dont la vertu fut le premier objet, 
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Vous vivrez pour toujours au Temple de Mémoire r 
Chantez , Mufes , chantez , leur triomphe eli ma gloire,. 
Quels noms méritent mieux de percer l’a venir? 

Que les Vents à ma voix viennent fe réunir, 

Dit la Divinité: foudain leur lymphome 
Retentit dans les airs, les remplit d’harmonie; 

Le Ciel avec plaifir écoute ces concerts. 

Et leurs fons enchanteurs ravifft-nt l’Univers. 

Dans le Temple immortel où régnoit la Déeffe; 
Vient à pas cadencés la bouillante JeundFe, 

Nous devons, difoit-elle, attirer tes regards. 

Notre air noble & galant mérite des égards; 
Remarquez nos plumets, admirez nos dorures; 

C’eft nous feuls dont le goût décide des Parures , 

Des Speftacles, des Bals, des Cadeaux & des Jeux; 
Sans-ceffe nous cherchons le fecret d’être heureux i 
Nous avons fait un art des plaifirs de la labié. 

Du beau talent de plaire, & de paroître aimable; 

Pour être plus connus, nous vivons à la Cour; 

Là notre unique foin eft l’intrigue & l’amour; 

Nos jours font pour les Grands, nos nuits font pour les Bel- 
Si nos foins rarement réuflilfent près d’elles; (les; 
Pour nous dédommager de nos mauvais fuccès , 

Nous nous plaignons par-tout d’être aimés à l’excès; 
Nous nommons ces Beautés, même fans les connoître; 
Quand on nous croit heureux, nous nous figurons l’être : 
Laiffez d’autres jouïr de la réalité, 

Donnez-nous en l’honneur fans l’avoir mérité. 

La Déeffe emboucha fa trompette effrayante, 
L’Univers en frémit ; une voix médifante 
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Jufques fur la vertu répandit fes fureurs; 

Cet étrange fuccès trompa les Spectateurs , 

De mille vœux pareiis le bruit fe fit entendre. 

Quel encens fur l’Autc-l vient donc de fe répandre? 

Dit la Divinité; Peuple frivole & vain. 

Inutile au Public, vous travaillez en vain; 

Ces faux airs, fans mérite, imitent Part de plaire: 

De vous-même occupé, fatigué fans rien faire, 
Voulez-vous ufurper le prix des vrais Amans? 

Ce bonheur déliré s’obtient par des tourmens : 

Fuyez ces lieux facrés, & que votre priere. 

Soit la fable du Temple & de la Terre entière, 

La trompette aufïï-tôt rend mille fons perçans. 

Le fouris dédaigneux , les regards offenfans , 

Les propos i l’oreille, & l’aveugle cenfure. 

Dans le Peuple malin s'augmentent fans mefure; 

L’arrêt elt applaudi par le bruit des fiffiets. 

Les mortels dont l’orgueil couronne les forfaits. 
Arrivent les derniers aux pieds du Sanétuaire : 

Us fondent leur grandeur fur les maux du Vulgaire,' 
Sur une ambition fatale à leur pays, 

Sur un Trône ufurpé, fur des amis trahis, 

Gens fans foi, fans vertu, dangereux politiques-. 
Pernicieux aux Rois, fléau des Républiques;. 

Ces traîtres efpéroient que la Divinité 
Confacreroit leurs noms à l’immortalité. 

Dans la voûte à l’inftant retentit le tonnerre. 

On craint que les éclairs nt confuinent la Terre: 

Ces peuples qu’efFrayoit ce bruit tumultueux 
Dans leur faifilTeinent font des fpectres hideux. 
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La Nature en frémit, & paroit ébranlée. 

Mon ame de mon corps s’étoit prefque envolée,- 
Mes fens étoient émus par tant d’objets divers , 

Tant de fons différens avoient frappé les airs. 
Qu’à peine je fentis une force inconnue. 

Qui m’arracha du Trône & m’en ôta la vue: 
Soudain à mes regards s’élève un monument; 

Je ne fais dans quel lieu, ni dans quel élément, 

Si la Terre ou les Airs foutiennent fa ftruéture. 
Mais d’un cercle parfait il m’offre la figure; 

11 tourne fans relâche, & le mur réfonnnnt 
Me répond par échos & me parle en tournant. 

Les Arbres au printems ofFrent moins de feuillages, 
La Mer a moins de fable aux bords de fes rivages , 
Que ce beau monument n’a d’accès différens; 

Les portes jour & nuit s’en ouvrent en tout tems; 
Mille chemins direéts à fes murs viennent rendre; 
Les vents de toutes parts de loin s’y font entendre. 
Comme on voit vers les Cieux la flamme remonter. 
Toujours les Corps pefans au centre fe porter, 

Les Rivières fe rendre au vafte fein de l'Onde,. 

La Bouffole portée aux deux Potes du Monde , 
Après mille détours fe fixer vers le Nord ; 

Ainfi l’Air en ce lieu, comme par un refTort, 

Forte & reçoit les fons envoyés de la Terre; 

Du fein de l’Océan & du lieu du Tonnerre , 

Soit à voix haute ou bafle, en jargon différent. 

Cet endroit eft le centre où chaque moc fe rend; 

Le filence & la paix n’y trouvent jamais place. 
Lancez des bords d’un Lac uni dans fa furface,. 
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Une pierre avec force au milieu de fes eaux. 

Vous verrez à l’inftant des cercles inégaux. 
S’accroître, par degrés, jufqu’aux bords du rivage; 

Du fon qui fe répand , ces cercles font l’image. 
D’abord le lieu frappé reçoit l’imprefEon , 

Elle s’étend dans l’air par ondulation; 

De l’efpace voifin celui qui l’environne, 

La porte encor plus loin , & tout l’air en réfonne. 

Là j’entendis parler & de haine & d’amour. 

De la Paix, de la Guerre, des intrigues de Cour, 

De difette, de maux, de biens & d’abondance. 
D’épargnes, de talens , de défauts, de dépenfe, 

De tempêtes fur Mer , de profits , de tréfors , 

De Prodiges nouveaux, de Cometes, de Morts, 

De changemens d’Etat, de coups de la Fortune, 

De Favoris rentrés dans la clafle commune. 

De Droits mal impofés , de Réglemens nouveaux * 
Rien d’entièrement vrai, ni d’abfolument faux. 

De toutes parts la foule entre & reflort fans-cefiê; 
L’un en patfant renverfe un rival qui s’emprefle;. 
L’autre avance , recule & s’éclipfe à l’inftant. 
L’AftroIogue trompeur, le rufé Charlatan, 

* Le Phanatique en feu, le crédule Alchimifte, 
L’homme de Loi pédant , l’ennuyeux Nouvellifte, 
Tous les gens à projets fourmillent dans ces lieux; 
L’impatience ardente eft peinte dans leurs yeux. 

Les bruits femés dans l’un & dans l’autre hémifphere. 
Là fe difent tout haut , ici dans le myftere; 

Avec emprefiement tous courent répéter , 

Les menfonges nouveaux qu’on vient de leur conter; 
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Chacun ajoute au bruit qu’il fe plaît à répandre 
Il augmente toujours à force de s’étendre : 

Ainfi d’une étincelle on voit en un moment 
Par la force de l’air naître un embrafement. 

Ces Contes par le tems quelquefois s’établifTent, 
Changeant comme la Lune, ils croifTent, s’affoibliflentr 
Ont-ils acquis le droit de tromper les Humains? 

Ils s’aflemblent en foule, & ces menfonges vains , 

Auffi promts que les Vents, auffi gliflans que l’OnJe, 
Tombent par millions dans l’enceinte du Monde; 

Les uns font deftinés à percer l'avenir , 

D’autres au même inftant doivent naître & finir î- 
Comme on voit en Eté des lnfeftes paraître, 

Et mourir auflî-tôt qu’ils commencent à naître, 

La Renommée annonce en tous lieux à la fois , 

La force de ces bruits , & leur date & fon choix. 

Là, vous voyez fouvent dans un étroit paflage. 

Le menfonge s’unir à là vérité fage: • 

Quelque tems fur leurs droits d’avantage eft douteux r 
A la fin raflemblés par d’invincibles nœuds , 

Ils volent dans les airs , & leurs traits fe confondent;. . 
Sur leurs b’vres en vain les Savans fe morfondent, 
Efpéranf les trouver quelquefois fépnrés,. 
pour rouiburs Pun de l'autre ils fe font emparés. 

Tandis que mon efprit contetnploit ces merveilles, 

Je crus ouïr quelqu’un criant à mes oreilles: 
Jeune-homme ambitieux! venez-vous aux Autels 
Dans Pefpoir d’obtenir les honneurs immortels? 

A ces mots ie réponds , avec un cœur fincere. 

Un nom dans l’avenir eft un prix que j’efpere;. 
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La Renommée a droit de charmer tous les cœurs. 
Mais nul n’eft plus épris de fes rares faveurs, 
'Qu’un nouvel habitant de la double colline: 

Hélas! qui peut (avoir le rang qu’on lui deftine. 

Les lauriers immortels s’obtiennent rarement. 

On ies cueille avec peine , on les perd aifément. 
Que furvivre à foi-même eft un foibie avantage! 

Des plus illuftres morts c’eft pourtant l'héiitage: 
Nous y facrifions la vie & la fanté, 

Nos plaifirs, la fortune & la tranquillité; 

Le prix eft incertain , & le deflein eft vafte. 
D’abord pour parvenir, il faut louer le faite, 
Souffrir fans murmurer les caprices des Grands , 

Les flatter fur l'clprit, le mérite, les rangs. 

Si vous réufliflëz , l’impitoyable envie. 

Par fes poifons fecrets, troublera votre vie; 

Les Auteurs méprifés s’armeront contre vous. 

Et vos plus chers amis en deviendront jaloux. 

Sans dédaigner tes dons, flatteufe Renommée, 
De l’éclat qui les fuit, mon amc eft moins charmée: 
Si jamais tes lauriers environnent mon front. 

Je les aurai fans foins & fans fouffrir d’affront. 
Quoi, je louerois les fots ! j’encenferois le vice! 
Ah! fi vous ordonnez d’approuver l’artifice. 

De flatter en aveugle , & de fuivre les loix. 

Des heureux que le Sort illuftre par l'on choix ; 
Ou s’il faut de mon nom établir ma mémoire. 

Sur la chute d’un autre, en détruifant fa gloire, 
Enfeignez-moi, DéefTe. à méprifer des dons. 

Qu’on ne peut obtenir que par des trahifons : 
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Arrachez de mon cœur la foif d’une autre Vie; 

Que je vive fans tache , ou que mon nom s’oublie; 
Donnez-moi les honneurs qu’on doit aux gens de bien* 
Ou laiflèz-moi tranquille, & ne m’accordez rien. 
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JANVIER ET MAI 
O u 

LE CONTE 

DU MARCHAND. (*) 

I L y avoit autrefois en Lombardie , à ce 
que rapportent les Auteurs , un fage & 
honnête Chevalier qui étoit de mœurs fort 
douces & d’une bonne Famille : il avoit beau- 
coup d’intelligence .encore plus de richefles 
& quelques agrémens. Séduit par les délices 
de l’amour, il avoit beaucoup de peine à 
réprimer certains defirs libertins; car mal- 
gré tous les fermons des Prêtres, les pau- 
vres pécheurs font toujours de chair & de 
fang. 

Mais dans l’âge convenable, c’eft-à-dire, 
à foixante ans , il fit vœu de quitter ces mi* 
feres : étoit-ce dévotion , ou radotoit-il? 
c’eft ce que j’ignore. Quoiqu’il en fait, 
fon cœur généreux le prefla de prendre une 
femme en bonne forme & d’eflayer les ptai- 
fîrs du mariage. II rouloit jour & nuit ce 
projet dans la tête ; & pour le voir réufür 
il fatiguoit le Ciel de fes vœux : il vouloir 
avant de mourir goûter la vie charmante de 
deux époux qui s’aiment. 

(*) Cette Piece traduite ou imitée de Chaucer , eft 
une production de la première jeuneflfe de notre Poè- 
te; il n’avoic que 16 ï 17 an* loifqu’il la compofa. 
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Il avoit d’ailleurs d’excellentes niions, 
car perfonne n’en manque lorfqu’il s’agit de 
fe fatisfaire. De graves Auteurs & des Poè- 
tes honnêtes difent que Je lien conjugal eft 
une belle choie, mais qu’il y a encore plus 
de gloire & de fagefie à fe marier en che- 
veux blancs. Que notre Chevalier choififle 
donc une Nymphe jeune & belle pour con- 
foler fa vieillefie, lui donner un digne hé- 
ritier, & le conduire doucement jufqu’au 
tombeau. Que ces vieux pécheurs, entêtés 
d’un coupable célibat, déplorent leur defli- 
née; ils méritent bien les amertumes dont 
ils font dévorés , & plus encore. Rebelles 
à toutes les loix divines & humaines, fembla- 
bles aux brutes , ils fe livrent à de vagues 
amours; ils ignorent l’art de fixer les plai- 
firs préfens , d’tflimer les plaifirs paffés , ou 
d’efpérer les futurs. Us vantent faufiement 
des voluptés qu’ils ne goûtèrent jamais, & 
à la fin les honteux fecrets qu’ils vouloient 
enfevelir dans les ténèbres , parodient au 
grand jour. Un homme marié, au contraire, 
peut porter leflement fon joug, bien fûr de 
plaire tout à la fois à Dieu & à fon propre 
cœur : heureux la nuit , fans remords pen- 
dant le jour, tous fes xnomens s’écoulent 
dans l’innocence : û la fortune a des capri- 
ces, fa fidele époufe lui relie, l’ennivre de 
joie , ou adoucit fcs chagrins. 

Mais eft-il rien de fi pur fur la terre , que 

la 
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la langue einpeftée de l’envie n’empoifon- 
ne? De mauvais plaifans ont perfiffle tou- 
tes les femmes fans exception: quelle effron- 
terie! quelles odieufes épithetes! Une fem- 
me, difent-.ils, eft un fléau que l’on acheta 
chèrement, une pefte favorifée par les loix, 
un ver rongeur, un mal domeftique, un 
fpeftre noéturne, un diable en plein jour. 
Ah ! que les fages méprirent la calomnie , 
& maudiflent ces prophètes menteurs! La 
fortune diltribue tous les autres biens , mais 
la femme eft un don précieux du Ciel: les 
faveurs de la fortune ne font jamais folides; 
c’efl: une ombre légère qui pafTe & s’éciip- 
fe dans l’inftant, au-lieu que la femme, cet- 
te confolation éternelle, garde intrépide- 
ment fon pofte, & ne nous manque jamais. 
C’efl; un bonheur qui dure, (que ceux qui 
l’éprouvent, attellent la vérité) aufll long- 
tems que le cœur peut le fouhaiter, & mê- 
me davantage. 

Avant que notre grand-pere Adam eut 
une femme, il s’ennuyoit même en Paradis: 
il regardoit triflement les feenes enchantées 
de fon Eden, & ne trouvoit partout que 
fon Ample individu. Le Créateur, qui l’ob- 
fervoit, en eut pitié, & lui donna une fem- 
me . c’efl-à-dire le dernier & le meilleur de 
fes bienfaits. 

Une femme'. Ah! douce volupté! ce- 
lui qui a une femme , peut -il être jamais 
Tome IL li 



çg JANVIER ET MAI 
jnalheurcux? Si l’homme fuivoit fes con- 
feils , tout iroit bien , & l’homme devien- 
drez fage. Ce fut par l’adrefie de Rebecca 
que Jacob furprit la bénédiction de fon pe- 
re, & dupa fon frere aîné : le farouche Na- 
bal, touché de la douceur de fon habile 
époufe, pleura fes fautes: la brave Judith, 
comme le difent les vieux Hébreux , fauva 
le peuple élu , & fit fauter la tête d’Holo* 
pherne: les larmes d’Efther fufpendirent le 
glaive menaçant , & lfrael fubfifta pour bé- 
nir le Seigneur. 

Le fage Janvier pefa à foixante ans ces 
raifons viétorieufes ; & flatté d’avoir du plai- 
fir fans fe damner, il réfolut de prendre ce 
qu’on appelle une femme. Cependant l’ar- 
ticle étoit délicat; il voulut confulter fes 
amis, & ils accoururent, quoiqu’il fût déjà 
bien décidé , comme il arrive ordinairement 
à ceux qui demandent des avis. 

„ Mes amis, s’écria-t-il en gémiflant, je 
„ languis fous le poids de dix luflres bien 
„ complets, & le cœur déchiré d’inquiétu- 
„ des , je marche à grands pas vers la mort. 
,, Vous ne favez que trop, hélas! comment 
„ j’ai vécu, livré à ces joies mondaines que 
„ vous rougiriez d’entendre , & moi de ra« 
„ conter. Enfin la main du Ciel propice 
„ m’a deflillé les yeux : je contemple en 
„ foupirant toutes mes fottifes , & pour 
„ prouver la fincérité de mon repentir , il 
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,, me faut une femme, afin que je puifle 
„ paflër le refis de mes jours dans une fain. 
,, te indolence, conformément aux loix de 
j> l’Eglife. Mais comme il faut prendre 
„ confeil en tout, comme plufieurs têtes 
„ font plus fages qu’une, choififlez- moi 
„ vous-mêmes une compagne ; je ferai en- 
„ core plus heureux fi j’obtiens l’honneur 
„ de vos fuffrages. 

„ Prenez cependant garde à une chofe; 
„ je ne veux point de vieille. Le proverbe 
„ dit: Fieux poijjon à table , mais viande 
,, fraîche au lit , & cela eft très-bien remar- 
qué. Mon cœur dételle les embrafle- 
,, mens infipides.les flafques beautés d’une 
„ vierge douairière qui reflemble à l’hiver. 
„ Dans cette faifon des frimats, l’Amour 
,, ne donne à fes hôtes que de la paille d’a- 
,, voine, ou tout au plus du fourage bien 
„ fec. J’efface aufli de la lifte toutes ces 
,, veuves expérimentées , qui en favent trop 
pour un garçon : il n’en entrera jamais 
,, une dans mon lit. Telles que ces Clercs 
„ de Procureurs, qui après avoir travaillé 
,, dans plufieurs études, deviennent enfui- 
„ te maîtres fripons, les femmes qui pren- 
,, nent un fécond mari s’emparent de tout 
„ & donnent des loix. Mais pour les jeu- 
„ nés & tendres filles, elles fe laiflent me- 
„ ner par le nez; c’eft une cire que l’on 
„ forme à fon gré. 

E % 
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„ Saififlez bien ma penfée, Meflîeurs , & 
„ ne l’interprétez pas de travers. Si ma 
„ femme ne me plaifoit point, la chair eft 
„ foible, & qui fait, Dieu me pardounel 
,, ce qui arriveroit?il pourroit fe faire que 
,, je devinfle un infâme adultéré, & par eon- 
„ comitance , j’irois tout droit au Diable à 
„ ma mort. D’un autre côté, limon épou- 
„ fe elt ftérile , je manque le but légitime 
„ de mon mariage , car je me propofe de 
„ lailTer une race qui honore le Ciel : ce 
„ n’eft pas précifément le plailir qui m’oc- 
„ cupe , & encore moins la métaphyfique 
„ de l’amour. N’allez pas vous imaginer 
„ que je radotte ; je fuis en âge de me ma. 
„ rier , puifque la vivacité, je dirois pref. 
„ que l’ardeur de mon tempérament, ne me 
„ permet pas de goflter la continence. Que 
„ ceux qui en ont la grâce , vivent comme 
„ des Anges ; Dieu le veut bien & moi aulïï. 

„ Grâce à mon étoile , je puis avouer 
,, fans préfomption que j’ai de la vigueur ; 
„ une nouvelle feve circule dans mes vei- 
„ nés; mon cœur, tout eft bon. Oui, ma 
„ vertu fe foutient encore , quoique le tems 
,, ait blanchi mes cheveux : c’eft ainli que 
„ les arbres fe couronnent de fleurs aufli é- 
„ datantes que la neige , lorfque les fucs 
,, s’élèvent des racines. Tout vieux que je 
„ fuis, mes membres robuftes font pareils 4 
» cette venjure qui fleurit jufqu’au milieu 
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„ des glaces de l’hiver. Enfin , Meilleurs » 
„ vous m’entendez : que chacun parle li- 
,, brement. J’ai dit. ” 

A cette gracieufe invitation , tout le grou- 
pe fc met à confulter: c’étoit un point épi- 
neux; les uns louoient le mariage avec ef- 
prit , les autres le condamnoien^avec rai- 
fon. Enfin après bien des preuves , des ob» 
jeétions & des répliqués , où chaque con* 
feiller parut merveilleufement fage, & mer- 
veilleufement décifif, Placebo (tjujlin, frè- 
res du Chevalier, perorerenc de la maniéré 
fuivante. 

„ Monfieur , dit d’abord le doucereux 
„ Placebo , vous avez parlé avec tant de 
„ goût & de difcernement, qu’on voit avec 
„ évidence que la fagefle eft le fruit des 
„ années. Cependant , pour fuivre l’avis 
„ de Salomon , vous demandez modef- 
,, tement confeil dans une affaire impor- 
„ ta nte : mais , avec la permiflion de cet 
„ homme fage , je vous jure fur mon ame 
„ que votre avis eft le meilleur. J’ai été 
„ toute ma vie Courtifan ; j’ai étudié les 
,, hommes, leurs mœurs & leurs principes, 
„ & je regarde comme une maxime utile 
,, de Iaiffer toujours faire à ceux qui valent 
,, mieux que moi , ce qu’ils jugent à pro- 
„ pos. Je dis plus , fi Monfieur m’affuroit 
,, que le noir eft blanc, Je dirois Ample- 
ment qu’il a raifon. Ces hommes fuffi- 
E 3 
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„ fans, qui fe croyent afiez fages pour aver- 
„ tir un protefteur de fes bévues , ah ! qu’ils 
„ fe gardent bien de donner un confeii tou- 
„ jours dangereux ; car un fot illuftre n’a 
,, jamais tort. Je ne parle pas pour vous, 
„ Moniteur ; vous êtes l’organe du bon fens ; 
„ & vous parlez comme il convient à un 
„ grand Seigneur. Je n’ai d’autre volonté 
„ que la vôtre, Dieu en elt content, & les 
„ hommes doivent l’imiter. Tout le monde 
„ doit au moins louer votre courage, puif* 
„ que vous ofez prendre une femme à vo- 
„ tre foleil couchant. Oui , fatisfaites vos 
„ defirs: que ces foux à cheveux gris, qui 
„ condamnent la joie des fens; lorfqu’ils ne 
„ font plus en état d’en jouir; que tous ces 
,, graves invalides vieilliûent dans l’inac- 
t , tion; à la bonne heure, laiflèz-les dire.” 

Jufiin , qui écoutoit en filence ce beau; 
difcours , fronça le fourcil , & prit ainfi la 
parole avec une morgue très-philofophique. 

,, Un certain Auteur payen du premier 
„ ordre , & qui avoit autant de bon fens 
„ que nous, quoiqu’il ne fût pas Chrétien, 
>t nous recommande de ne confier nos af- 
„ faires qu’à des hommes juftes dans leurs 
„ principes, & nobles dans leurs fentimens. 

,, J’ofe dire que vous rifquez davantage en 
„ donnant votre perfonne que fi vous don- 
,, niez votre argent. C’efi pourquoi , Mon. 

,, fieur, fi vous aimez votre repos, confidé’ 
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OU LE CONTE DU MARCHzVND. ioj 
„ rez au moins d’abord les qualités de la 
,, future ; examinez fi elle efl: chafte ou li. 

„ bertine , fiere ou polie , douce comme 
une Sainte , ou infolente comme le Dia» 

„ ble ; voyez fi elle efl: trop facile , trop 
„ tendre, trop familière , trop folle, ou fi 
„ c’eft un efprit intraitable. 11 efl vrai que 
,, la perfeflion ne fe trouve guère fur ce 
„ globe , 6c encore moins parmi les fem- 
„ mes. Mais fi les vertus de la vôtre I’em- 
„ portent de beaucoup fur les défauts de 
„ l’efpece générale , béniffez le deftin pro* 

„ pice , 6c croyez que vous avez une fem- 
„ me rare. Ah ! mon cher Monfieur , écou- 
„ tez un ami qui ne connote que trop bien 
„ l’état que vous eftimez tant: en dépit de 
„ tous vos éloges , je vous annonce que ce 
n’eft qu’efclavage , ruine & inquiétudes 
„ interminables. Dieu fait combien de lar- 
,, mes je verfe en filence, combien j’étouffe 
„ de foupirs de peur qu’on ne m’entende, 
„ tandis que mes amis fe récrient fur mon 
„ bonheur, jurent que jamais mortel ne fut 
„ plus heureux en femme , & me repetent 
„ fans ceffe qu’elle efl. aufii chafle 6c mo- 
,, delte qu’une Veflale, la plus douce créa* 
„ ture qui parut jamais fur cet hémifphere. 
,, Mais , morbleu ! je fais ce qui en efl, & 
„ celui qui fouffre a droit de fe plaindre. 
,, Au refte , faites ce qu’il vous plaira; c’efl 
,, à vous d’être fage , vous avez affez vécu 
P 4 
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„ pour cela. Mais à foixante ans courir les 
, avantures avec une femme , lui plaire 
quand fon tempéramment la prefie .... 
„ le plus vigoureux de nous tous feroit 
„ fort embaraffé. Croyez-moi, Monfieur, 
„ la plus modefte vous tracaflera, exigera 
„ fon tribut. Si -cependant j’ennuie Mon « 
„ fieur, ma harangue e-ft finie.” 

„ Fort bien, admirablement bien, mon très- 
,, digne frere , s’écria Janvier: ma foi, vous 
„ raifonnez comme un des fept Sages. En- 
„ tendez-vous bien, Meilleurs ? nous fournies 
„ des fots , & il faut en croire des Auteurs 
„ payons , des proverbes & de vieux rebus.” 
II prononça ces mots fur le ton du mépris, 
& tourna le dos au trille Juftin. ... ,, Mais 
„ que dit mon ami, mou cher Placebo*?” 

„ Je dis , par tous les Dieux , que l’on 
„ a tort de déchirer les femmes & le faint 
„ nom du mariage.” Cette fentence rendue, 
le Confeil fe leve , & chacun fe retire 
fans changer d’opinion. Tout le monde 
confentit cependant au mariage du vieil- 
lard, quand il lui plairoit. 

Qu’on peigne les tranfports du Chevalier! 
fon cœur n’étoit occupé que des délices qu’il 
fe promettoit. Son ame flottante ne put d’a- 
bord fe fixer : toutes les belles 1 intérelïbient 
fucctflivement , chacune triomphoit, mais 
c’étoit un régné fort court : tous les appas 

voltigcoient, pour ainfi dire, fur fon ima- 
gina- 
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OU LE CONTE DU MARCHAND. 105 
gination, & l’enchantement duroit jufqu’à 
ce qu’elle en eut épuifé tous les détails. 
C’eft ainfi qu'une glace élevée fait voir la 
foule des paffans dans une place publique; 
une figure fuccede à l’autre, tandis que la 
brillante image fe réfléchit fur l’optique , & 
s’efface rapidement. Aux yeux de notre ob- 
fervateur, cette Nymphe étoit d’une rare 
beauté, mais la bafle envie lui avoit donné 
une réputation équivoque; celle-ci étoit fpi- 
rituelle , mais par malheur fa vertu ne va- 
loit pas fon efprit; celle-là avoit des grâces 
& rien de plus. Enfin après avoir été long, 
tems indécis , il fe détermina pour la jeune 
Mai. Il ignoroit fes défauts , car l’amour 
eft toujours aveugle: mais le fpe&acle de 
tous les charmes pofllbles lui bouleverfoit 
l’ame ; figurez - vous le premier âge , des 
traits céleftes , une démarche aifée , un air 
féduifant, des maniérés tendres, une figure 
divine, une douceur touchante & le main- 
tien d’une DéefTe. 

Janvier comptoit beaucoup fur fon rare 
difcernement : enchanté de fa trouvaille, ij 
ne croyoit pas qu’aucun mortel pût fronder 
fon choix. 11 fe hâta donc de raflèmbler 
tous fes amis , & leur fit part de fon heu* 
reufe découverte: „ Le Ciel, dit-il, qui m’a 
„ d’abord infpiré de me marier , met le 
,, comble à fes grâces en me donnant une 
,, femme digne moi: plus de réflexions, 
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„ je vous en difpenfe , mon parti eft pris, 
,, & de-là dépend tout mon bonheur. 

„ Il y a dans cette ville une belle, I’ido. 
„ le de mon cœur; elle eft jeune & raviflan- 
„ te, aifée & naturelle, vertueufe & fage, 
„ quoiqu’elle ne foit pas riche; fa famille 
„ eft honnête, & elle me convient. Je Pé- 
„ pouferai donc, s’il plaît à la bonté du 
„ Ciel, afin de paffer ma vieillefie douce* 
„ ment & faintement. Dieu foit loué! je 
„ fuis en état de jouir feul de cet aimable 
„ prix & de ne partager avec perfonne. Si 
„ vous pouvez, Meflieurs , me le prouver, 
„ mon cœur eft content, & mon bonheur 
„ eft infaillible. 

„ Il me refte un feul fcrupule. De gra- 
„ ves Cafuiftes & de profonds Théologiens 
„ m’ont fouvent dit que c’en eft trop pour 
„ la race humaine de vouloir goûter les 
„ joies du Paradis & celles de la terre; 
„ qu’il faut, en un mot, opter entre heu- 
„ reux ici ou là exclufivement : or fi les 
„ plaifirs du mariage alloient me faire per- 
„ dre le bonheur éternel, ce feroit un fort 
„ mauvais marché. Eclairciflez-moi donc 
„ ce doute, & tirez-moi de ces perplexités.” 
Juftin, que cètte petite fanfaronade fai- 
foit enrager, s’écria avec humeur: ,, Oh, 
„ de grâce, Monfieur le Chevalier, calmez- 
„ vous; fi c’eft-là tout ce que vous crai- 
„ gnez , ce fcrupule vous paffera le jour de 
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OU LE CONTE DU MARCHAND. 107 
„ vos noces, & le Ciel, à ma priere, vous 
„ fera repentir de Pavanture avant même 
*^la fin de la cérémonie. — Bon Dieu! fans 
„ doute que vous ratifiez le contrat nuptial, 
„ puifque vous châtiez par -là ceux que 

„ vous aimez le plus Ne vous defefpérez 

„ donc pas , Monfieur ; cherchez & peut* 
,, être trouverez-vous quelque Belle qui fe 
,, chargera de vous donner un héritier , fans 
„ avoir befoin de votre entremife: hâtez- 
„ votre bonheur , & éprouvez la verge qui 
„ vous châtiera pour le falut de votre ame, 
,, après quoi elle s’élancera au Ciel d’un 
„ vol aulïï rapide que la fléché décochée de 
„ l’arc , pourvu toutefois que vous ne foyez 
„ pas trop charnel , & que vous n’alliez pas 
„ aimer le plaifir de toutes vos forces. Que 
„ les loix de la raifon temperent votre feu, 
„ & ne faites pas trop d’efforts pour plaire 
,, \ votre tendre amie. Au refte confultez 
,, quelques vieilles adeptes dans ce genre; 
,, elles lèveront toutes vos difficultés fans 
„ réplique. En un mot , mariez-vous , faites 
„ pénitence, & ne craignez rien.” 

Après ce Sermon confolant , les amis fe 
retirèrent pour fervir fans délai l’amoureux 
vieillard. On voit la Nymphe , on en fait la 
demande à fes parens,qui, vous l’entendez 
bien, confer.tirent bientôt ; car les vieilles 
gens n’ont d’autre paffion que l’intérêt : 
d’ailleurs il n’étoit pas difficile de fléchir la 
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jeune Mai ; les belles fourient toujours à la 

fortune. 

Je pafie fous filence le contrat , le douai- 
re & tous les aétes préalables ; je m’ennufe- 
rois d’écrire , & vous de m’entendre. Bref, 
tout eft arrangé, & les parties contra&antes 
fe préfentent à l’autel , dans des vues à la 
fois fenfuelles & dévotes. Le Prêtre paroît, 
& ordonne à la femme d’être obéiflante , & 
de fe conduire comme Sara ou Rebecca, puis 
il fupplie le Ciel de rendre la belle Mai fé- 
conde , & de bénir le lit nuptial : on peut 
dire enfin que la cérémonie fut faite avec 
toute la Religion poflible. 

On retourne au palais de Monfieur le Che- 
valier ; les conviés fe placent par ordre, & 
les nouveaux époux fur une eilrade : toute 
la falle retentit aux doux accens de la flûte % 
& les bruyantes trompettes y mêlent leurs 
fons argentins ; des voix divines accompa- 
gnent le tendre claveflin. Jamais Amphion 
ne toucha fa lyre avec tant d’harmonie: ja- 
mais le fier Théodamas , dont les accords 
impétueux portoient la fureur dans l’aine % 
& allumoient la rage des combats dans les 
cœurs des enfans de Mars, ne tonna avec 
tant de grâce. 

Bacchus honora la fête de fa préftnce, à 
ce que difent les Poètes , & la Détfle des 
amours, fecouant fon flambeau à la vue des 
fpeftateurs étonnés, fouritgracieufeinentau 
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OU LE CONTE DU MARCHAND, rop 
Chevalier , & danfa pour lui témoigner fa 
fatisfattion ;.tant elle étoit ravie que fon 
plus zélé adorateur s’engageât encore às’il- 
luftrer par des exploits d’un nouvel ordre. 
Le vieil Himen n’avoit vu depuis bien des 
fiecles de mari fi tendre ni d’époufe fi bril- 
lante. O vous , Poètes célébrés par vos é- 
pithalames , ne préfumez pas que vos accens 
, les plus doux puiflent peindre les délices & 
l’éclat de ce jour fortuné. 

La belle Dame , affife d’un air riant à la 
table du feftin , regardoit amoureufemc-nt 
le bon Janvier. Efthermême, dont les Juifs 
chantent les attraits, ne parut jamais fi jo- 
lie à fon Afiuerus. Aufli éclatante que l’Au- 
rore d’un jour d’Eté , aufli fraîche que le 
mois de Mai , elle enchantoit fon époux, 
qui n’auroit pas alors envié à Paris fa trop 
faraeufe Spartiate. Repaflant dans fon efprit 
ces torrens de volupté qui Tattcndoient , il 
reftoit immobile , & conjuroit tous les Gé- 
nies de l’amour d’accélérer fon bonheur. 
Cependant on danfoit fans pitié , les rafa- 
des circuloient rapidement ; & les joyeux 
convives couronnoient leurs libations par 
des couplets badins : la falle exhaloit tous 
les parfums d’Arabie, la gaieté & le plaifir 
brilloient dans tous les yeux. 

Damien feul , dévoré de mélancolie au 
milieu de l’alIégrefFe générale , fcupiroit in 
petto ; Damien, écuyer du Chevalier, nour* 
E 7 



*xo JANVIER ET MAI 
rifloit une flamme fecrette qui le confuinoit. 
Sa charmante maitrefle occupoit toutes fes 
facultés; il lorgnoit, languifloit , perdoit le 
repos : fon office rempli , il fe retira trifte- 
ment; tomba fur fon lit , déteflant la lumie- 
re du jour. Laiflons - le fe defefpérer en at- 
tendant que la Dame pleure à fon tour par 
fimpatie, & foit de même en proie à tous 
les feux de l’atnour. 

Cependant le foleil fatigué , difent les fa- 
vans Poetes du tems, défertoit l’horifon, & 
replioit fa lumière , tandis que les étoiles 
parfemées fur le fombre manteau de la nuit, 
s’approchoient pour fuppléer il fon abfence. 
Enfin les gens de la noce fe levèrent , cha- 
cun fit fon compliment comme la circon- 
ftance l’exigeoit , & l’on fe retira décem- 
ment. 

L’ennemi parti , l’amoureux Chevalier 
voulut d’abord fe deshabiller , tant il étoit 
ardent preffé : mais pour préalable eflen- 
tiel , il prit du fatyrion , de l’éringo, des can- 
tharides , ou autres flimulans quelconques , 
que de graves Médecins donnent fans fcru- 
pule pour .irriter le fang parefleux: les an- 
ciens Poètes en ont parlé dans leurs rimes 
lafcives , & les honnêtes Commentateurs les 
expliquent aux fiecles modernes. 

Cependant , la jeune époufe étoit en ha^ 
bit de combat ; le lit nuptial , la chambre, 
tout avoit été parfumé & béni. Qu’arriva- 
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C-il enfuite? C’eft ce qu’il ne me convient 
point de dire. Bref , on rapporte qu’il fua 
jufqu’au lever du foleil, &que fautant alors 
du lit auffi leilement que s’il n’eut rien fait; 
il prit debout fon cordial, donna un baifer 
folâtre à la touchante Mai, & chanta à voix 
bafle une ballade galante ; après quoi il fe 
difpofa à prendre du repos , car tout travail 
en a befoin. 

Que faifoit alors le lamentable Ecuyer? 
Hélas! il ne pouvoit dormir; fes inquiétu- 
des le déchiroient; la paix avoit abandonné 
fon cœur; il étoit dévoré de tous les feux 
de Cithere , & il n’avoit ni l’art de les étein- 
dre, ni les moyens de s’expliquer. Efpérant 
néanmoins qu’il fe préfenteroit quelque oc« 
cafiou favorable , il imagina de faire un 
Sonnet pour la belle Mai : il l’écrivit , le 
plia avec tout le goût poilible , & le plaça 
fur fon cœur en attendant mieux. 

Cependant le quatrième jour de ces bril- 
lantes fêtes, dont Janvier honoroit fon ma- 
riage (c’étoit au mois de Juin , & le foleil 
montoit au figne du Cancer) la jeune épou- 
fe fort de fon appartement, accompagnée 
du Chevalier qui fe traînoit lentement fur 
fcs pas : on alfilte à une grande Meffe en 
faux-bourdon , & l’on vient fefliner dans la 
falle. Les valets attentifs voloient au moin- 
dre fignal ; le feul Ecuyer étoit abfent, & 
fa maladie affligeoit confidérablement fon 
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bon Seigneur ; il pria donc fa femme , & 
• toutes les autres femmes préfentes , d’aller 
voir Damien , & de diftraire fa douleur. El- 
les y confentirent unanimement de la meil- 
leure grâce du monde , & grimpèrent à la 
chambre du trifte Céladon : il fe vit aufli- 
tôt aflîégé de ce beau groupe, qui environ- 
noit fon lit, & la délicieufe Mai à fon che- 
vet. Elle tâta fon poitlx, & dans ce moment 
il lui jette un coup d’œil mourant , accom- 
pagné d’un foupir à demi étouffé : ce n’eft 
pas tout, il lui gliffe encore fon billet, en 
invoquant tout bas les puiffances céleftes 
de le faire réuflir. 

Quelle avanture pour la trop fenfible Mai! 
dès -lors plus d’agrément , plus de plaifir; 
elle paffa triftement la nuit, mais fon flupi- 
de époux ronfla d’importance jufqu’à la 
pointe du jour, où fa toux l’éveilla. Que 
lit -il enfuite? Oh ! je n’en fais rien. Je ne 
fais pas mieux fi Mai fe crut en Enfer ou 
en Paradis. Quoiqu’il en foit , les Mémoi- 
res rapportent qu’ils étoient au lit avec tou- 
te l’honnêteté poflible , lorfque la cloche 
fonna pour les appeller à la priere. 

Soit que le deftin l’eut réfoîu , ou que le 
pur hazard s’en mêlât; foie la nature, l’étoi- 
le, ou tout ce que vous voudrez , il eft au 
moins fur que la belle Dame fentit les pre- 
mières étincelles d’uneflamme naiffante ,fut 
touchée du fort du langoureux Damien , et 
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pafla enfin de la pitié à l’amour. Vous, IkL 
les! que l’exemple de Mai vous excite à a- 
voir égalemeut pitié de ceux qui vous ai- 
ment. Si ce pauvre adorateur eut trouvé à 
fa place une Lucrèce altiere & barbare, cer- 
tainement il fe feroit pendu ou noyé: voyez 
plutôt ce vrai modèle de votre fexe ; fans 
arrogance , fans fotte fierté , elle étoit trop 
douce pour occafionner un homicide. 

Mais pour revenir à mon Conte , quelques 
Sages ont défini le plaifir le fouverain bon- 
heur du genre humain. Notre Chevalier, 
qui étudioit beaucoup , à ce que l’on peut 
fuppofer , étoit de la Sc-fte fublime de ces 
J'hüofophcs ; car il vivoit en Frince: un luxe 
prodigue , une orgueilleufe magnificence é- 
clatoicnt par tout. Sa maifon étoit un pa- 
lais, fes gens fur le bon ton ; le fafte & 
l’oflentation préfidoicnt dans fes meubles, 
fes équipages & à fa table. J1 avoit un vafte 
jardin qui ne le cédoit à aucun dans le 
inonde; il étoit environné partout d’un mur 
folide de pierre de taille : la Divinité du 
lieu n’auroit pu décrire la moindre partie 
des beautés de cette fcene enchantée : les 
Beaux-Efprits de France auroient calqué fur 
ce brillant fujet des Romans éternels & nar- 
cotiques; en un mot, le plus doucereux des 
Poètes , qui ont jamais chanté les prairies 
émaillées & les fources limpides , auroit 
rougi de toucher cette matière. 
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Immédiatement au centre du parterre étoit 
une fource limpide, dont les ondes arrofoient 
en murmurant les petits environs : les bords 
fortunés de ce ruifleau étoient ornés de lau- 
riers. S’il faut en croirç l'ancienne tradi- 
tion , c’eft - là que les efpiegles Lutins fe 
jouoient au clair de la lune r leur Roi Pig- 
mée, & fa petite femme danfoient & garn- 
badoient fur la verdure: les Efprits- follets 
leur jouoient gaiement une farabande , & 
la mufique aérienne refonnoit dans les om- 
brages. 

Janvier fe retiroit fouvent dans ces beaux 
lieux; ils étoient la fcene de fes plus tou- 
chans plaifirs ; il les chériffoit, & portoit 
toujours fur lui la clef d’argent de la porte. 
Il étoit dans l’usage de s’y retirer , loin 
du bruit & des affaires , au milieu des ar- 
deurs brûlantes de l’été, & là feul avec fa 
vive Mai, il paffoit tout le jour à lui prou- 
ver comme il pouvoit fon amour ; car il 
étoit débiteur exaft, &il payoit fes arréra^ 
ges dans ce beau jardin. 

Mais hélas! qui peut compter fur le bon- 
heur? que nos voluptés mondaines font fra- 
giles & frivoles ! O Fortune! tu es femme 
& fans foi, comme ton Sexe perfide, tu 
es légère comme le vent. O Monftre dé 
guifé ! tu dupes le genre humain par de 
douces illufions , & tu donnes en riant la 
coupe empoifonnée. Voyez ce riche, cet 
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amoureux, ce vénérable Chevalier: au mi- 
lieu du pîaifîr , de l’aifance & de toutes les 
confoiations de la vie, ta main, cruelle 
Fortune ! le frappe & le rend aveugle. Dès 
cet inftant funefte , il appelle à grands cris 
la' mort, derniere confolation des malheu- 
reux. 

Ce n’eft pas tout , la rage de la jaloufie 
déchire alors fon cœur ; car il ne croyoit 
guere à la vertu des femmes : il ne permet 
plus à la fienne de s’éloigner d’un pas; il 
la cloue à fes côtés , la tient enchaînée nuit 
&jour, abrégé fes plaifirs, & diminue fon 
autorité. Souvent la trifte Mai, les yeux 
baignés de larmes, fe plaignoit & foupiroit 
beaucoup; mais en vain; elle regardoit l’E- 
cuyer comme un amant, & comme un amant 
qui méritoit d’être heureux ; car il étoit dé- 
cidé qu’elle l’auroit , ou mourroit de chagrin. 
Damien, de fon côté, n’avoit pas moins 
d’impatience : brûlant de defirs , le moindre 
retard le defefpéroit: & quoique la belle 
fut prefque inacceflible , il ne put s’empê- 
cher de lui faire part de fon douloureux 
martyre , par un billet fecret qu’il trouva 
moyen de lui rendre. Mai témoigna par des 
geftes que fon zele ne lui déplaifoit pas,& 
qu’en tems & lieu on pourroit s’expliquer. 

Ah ! cher Chevalier , de quoi te ftrviroient 
tes yeux, quand ils pourroient difcerner un 
vaiffeau à fa plus grande diftance ? 11 vaut 
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certainement mieux être dupe quand on eft 
aveugle , que de l’être avec de bons yeux. 
Argus même , fi fage & fi difcrc-t , ne fut 
qu’un fot malgré toutes fes lumières. II 
en arrive autant, on le fait, à plus d’un hon- 
nête mari, qui croit prudemment n’être ja- 
mais dans le cas. 

En un mot , la Dame vint à bout par fes 
foins & fa diligence de fe procurer la clef 
du jardin, que Janvier portoit toujours; el- 
le en tira l’empreinte fur de la cire , & la 
donna à l’Ecuyer. Cet incident produira 
quelques merveilles, que vous apprendrez 
en tems & lieu. 

Le tendre Ovide difoit jadis qu’il n’y a- 
voit point de firatagême que l’amour ne pût 
découvrir. Pyrame & Tisbé font voir clai* 
rement de quels prodiges font capables de 
vrais amans , lorfqu’ils s’entendent bien: 
quoiqu’obfervés & captifs, néanmoins en dé- 
pit de tous les obftacles , ils trouvent l’art 
de s'embrafler à travers une muraille. 

Mais point d’écarts davantage. Il arriva, 
un certain jour d’été, que notre vénérable 
Chevalier fe fentant prelTé par l’éguillon de 
la chair, éveilla fa belle femme avant mê- 
me que la cloche du matin eût fonné la 
priere, & lui chanta cet hymne amoureux. 

„ Ouvre tes yeux briilans , mon cœur ! 

, leve-toi , ma femme , ma belle femme ! E- 

Y 

„ coûte les colombes qui content leurs 
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„ plaintes amoureufes aux arbres, & foupi. 
„ rent tendrement; les frimats, les glaces 
„ de l’hiver ont difparu; le foleil embellit 
„ les campagnes, & peint le Ciel du plus 
.. vif éclat. Ah! belle fans tâche! dont tous 
„ les charmes ble fient & captivent mou 
„ cœur, viens, & noyons-nous dans des 
„ plaifirs réciproques, qui font le ravifle- 
„ ment de ma vie, & la leule confolation 
„ de mon âge. ” 

A cette invitation , la prudente Mai ne 
manque pas d’avertir Damien par un fignal 
convenu de prendre les devants. Il obéit 
auflitôt , fe glilTa furtivement hors de la 
maifon, & s’alla tapir derrière un berceau. 

Il n’y fut pas longtems que Janvier parut 
avec la DéelTe : ne doutant pas que tout ne 
fut en bon ordre, car il étoit aveugle, il 
tourna la clef 6t barricada la porte. 

„ Enfin promenons-nous , dit-il , & goû- 
„ tons des voluptés inconnues au monde: 
,, tu fais ma chere femme, le feul foulage* 
„ ment de ma vie , & j’aimerois mieux, 
„ morbleu! mourir à l’inftant que de perdre 
„ ton cœur. Rappelle-toi la candeur & la 
„ vérité de ma paffion , puifque je t’ai pri- 
„ fe fans dot , mais pour moi feul ; Je n’ai 
,, cherché d’autre tréfor que ta tendrefle. 
„ Malgré mes cheveux blancs & la perte 
„ de ma vue , fi tu es fidele à ton Cheva- 
„ lier, cette double disgrâce ne me brouil- 
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„ lera pas avec les plaifirs. Je puis fouffrir 
„ avec courage toutes les injures de la for- 
„ tune : je ne crains rien que de te perdre. 

„ Confidérez donc , Madame , mon épou- 
„ fe, les folides biens d’une vie vertueufe: 
„ d’abord c’eft le vrai moyen de vous faire 
„ aimer de Dieu, & enfuite votre réputation 
„ eft intacte : mais ce qui doit faire encore 
„ plus d’impreflion fur vous , c’eft que je 
„ récompenferai votre amitié par l’héritage 
„ de tous mes biens. Prefcrivez les condi- 
„ tions, & avant que le foleil remonte demain 
„ fur cet hémilphere, comptez qu’elles fe* 
„ ront remplies. Je /celle le contrat par un 
„ faint baifer , & j’exécuterai .... par ici, 
„ ma chere .... parla .... Confole-toi, & ne 
„ penfe pas que ton Signor eft un brutal : c’eft 
„ l’amour , & non la jaloufie , qui brûle mon 
„ fang, & m’embrafe le cœur; car tes appas 
„ occupent tout mon efprit, je ne penfe & 
,, ne rêve qu’à toi , enfin je ne puis me féparer 
„ un inftant de toi. Ah ! celui qui poffede tant 
„ de charmes , peut-il vivre un moment fans 
„ vouloir languir A mourir dans tes bras.” 

Le vieillard amoureux fe tut enfin , & Mai 
répliqua avec modeftie : (elle parloit d’une 
voix foible & pleuroit) „ Dieu fait ( il Jui 
„ échape ici un tendre foupir) Dieu fait 
„ que j’ai une ame à fauver aufli bien que 
„ vous , & ce que vous ne me recomman- 
„ dez pas moins, mon cher honneur, ahl 
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„ je le défendrai jufqu’à la mort. Je vous 
„ ai donné ma main en face de la Ste. Egli- 
„ fe, & qui plus eft mon cœur. Cependant, 
„ fi après cela, vous vous défiez de moi, 
„ écoutez , & recevez mes fermens. Que la 
„ terre s’entrouvre fous mes pas , & m’en- 
,, gloutifie toute vivante dans les enfers; ou 
,, que je foufre cette mort, que je ne crains 
„ pas moins que les Démons , favoir d’être 
,, coufue dans un fac , puis jettée dans un 
puits , avant que je fouille ma réputation 
„ ou que j’infulte à l’honneur de ma famil- 
„ le. Car fâchez, Mr. le Chevalier, que je 
„ fors d’un fang honnête , qu’une courti- 
„ fanne me fait vomir, & que ce nom feul 
me fait trefiailiir. Mais les jaloux fe rap. 

„ pellent leurs crimes , & toutes ces hon- 
,, teufes avantures leur font fufpefter leurs 
„ femmes. Sans cela , Monfieur, à quoi bon 
„ toutes ces précautions, dont vous me fa> 

» tiguez , à quoi bon ces doutes, ces crain* 

»» * es » ce refrain éternel dont vous nous 
„ aflommez les oreilles. ” 

, Tout en difant cela, elle jettoit un regard 
expreflif fur Damien , qui, profterné à fes 
genoux , femoit fon pafiage de foupirs , & 
attendoit qu’elle lui marquât fer pofte , ce 
qu’elle fit en lui indiquant d’un coup d’œil 
un poirier voifin. Cet arbre étoit couvert 
d’un fruit exquis , & chaque branche étoit 
Xuichargée de poires. Le docile Ecuyer y 
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porta fes pas , & grimpant de branche en 
branche , il s’afiit à la cime. Le Chevalier 
& la Dame fe promenoient defïous : mais 
taillons - les pour filer notre hiûoire. 

Le foleil étoit parvenu jufqu’au ligne des 
Gémaux , & Jupiter attendant répandoit les 
douces influences qui réjouiflent les dons de 
Cérès, & nuancent les prairies de l’éclat des 
fleurs. Le jour étoit beau, & l’Aurore naif. 
fante jettoit fur l’azur du firmament fa bril- 
lante lumière. 

11 arriva par hazard que, cette même ma- 
tinée, les Efprits follets fe divertifloient dans 
cette partie du jardin: leur Monarque & Ion 
époufe étoient de la partie. Les Dames vo- 
loient fur le gazon avec tant d’adrefle & de 
légéreté ; les hommes fautoient fi dextre • 
ment fur ta peloufe, qu’à peine inclinoient- 
ils les fleurs. Les danfes finies, toute la cour 
s’amufa à chercher des oeillets & des mar- 
guerites , tandis que le Roi , étendu molle- 
ment fur un gazon , apoftropha ainfl la Rei- 
ne d’un air chagrin. 

„ II n’elt que trop clair , dites ce que vous 
M voudrez, que vous autres femmes, vous 
„ trompez indignement les hommes. Cent 
„ Auteurs ont démontré cette vérité, & 
„ une trille expérience ne permet abfolu- 
„ ment pas d’en douter. Que tes mânes re* 

„ pofent en paix , grand Salomon ! jamais 
„ Roi plus fage ne vit le foleil. Biens, hon- 

„ neurs a 
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„ neurs , le fuprême degré de la félicité mor- 
„ telle, tu avoistous ces avantages ,& tu as 
„ bien dit : Efpérez de trouver parmi tous 
„ les hommes, un feul qui fait jufte & équi- 
„ table ; mais c’eft en vain que vous par- 
„ coureriez le monde entier ; une bonne 
„ femme eft la chofe introuvable. Ainfi 
„ parle ce Prince qui connoiftoit votre per- 
„ verfité : le fils de Sirach ne vous eft pas 
„ plus favorable. Ainfi, puifte la foudre vous 
„ écrafer , ou quelque pelle vous dévorer 
„ auflî réellement que vous voyez un liber* 
„ tin fur cet arbre & ce refpe&able Cheva- 
„ lier qui eft detîous. Mais comme il eft 
„ aveugle & cafté (malheur déplorable !■) fon 
„ Ecuyer le fera c . . . à vos yeux. 

„ Or je jure par ma terrible Majefté , & 
„ par le fceptre refpeflable que je porte , que 
„ nul facrilege ne fera impunément un tel 
„ outrage en ma préfence. Je veux détrôna» 
„ per le Chevalier, lui rendre la vue au fort 
„ de l'action , & expofer publiquement la 
„ honte de cette miférable , afin de donner 
,, une bonne leçon à tout le fexe perfide.” 
,, Eh, que ferez-vous, de bonne foi , ré- 
pliqua la Reine? 11 eft décidé que In fem. 
„ me ne manquera pas de réponfe au befoin. 

Je vous jure que celle-ci, & toutes les 
„ races futures de fon efpece auront tou- 
jours l’art de jetter un vernis impofant 
’’ fur leurs galanteries; quand même on les 
Tome JI. F 
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,, prendroit fur le fait, quand on les verroit 
„ de fes propres yeux : tout ce qu’elles ont 
„ à faire c’eft de protefter avec ferment qu’il 
„ n’en eft rien , de pleurer k foupirer abon- 
,, damment , jufqu’à ce que le fage mari , 

„ dupe de ce manege , devienne doux , trai> 
„ table , & aufli docile qu’une grue. 

„ Qu’importe fi ce Juif médifant , ce Sa- 
„ lomon, traitoit les femmes de folles! Des 
„ génies plus modernes, & plus fages , dé- 
„ clarent qu’elles font extrêmement chafi.es, 
„ fideles & vertueufes ; témoin celles qui ont 
„ fouffert le martyre avec tant de courage 
„ & de fagefle ; témoin encore les Arie , les 
a Porcie , les Lucreces & toutes les héroï- 
„ nés de l’Hifioire Romaine. 

„ Mais puifque les Livres Saints font ou- 
„ verts à tout le monde, & que les hommes 
„ les interprètent à leur maniéré, pourquoi 
„ feroient-ils fermés aux femmes? L’unique 
„ objet du mot de Salomon eft de montrer 
„ que la fouveraine bonté réfide feulement 
„ dans cet Etre éternel. Mais mettons les 
,, chofes au pis : faudra - 1 - il donc apprécier 
,, les femmes fur ce qu’en a dit Salomon? 
„ Quoique ce Roi (ainfi que les vieux Hé- 
„ breux s’en vantent) eût élevé un beau 
„ Temple au Dieu des armées , il cefla enfin 
„ de rendre hommage à fon Créateur pour 
„ honorer des Idoles d’un culte aufli brillant, 
,, ou même davantage. Prenez garde detrop 
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„ louer un idolâtre & un débauché , que Dieu 
„ ne fouffrit qu’à caufe du bon David fon pe- 
„ re : ce David qui étoit félon fon cœur , ce 
„ David qui aimoit & honoroit les femmes. 

„ Enfin je fuis femme, & comme telle, je 
„ dois parler : le filence m’étoufFeroit , & je 
„ créverois de dépit. Sachez donc que je 
„ méprife toutes vos plattes autorités , vos 
„ beaux-efprits & leurs favantes impoftures. 
„ Ils font nos ennemis , & comme tels , je 
„ dois & veux défendre nos droits.” 

,, Ah ! ma chere Dame, reprit le Roi, ne 
„ vous fâchez pas; je crains votre vengean* 
,, ce; je cede: mais puifque j’ai juré que ce 
„ trop outragé Chevalier verroic encore la 
„ lumière , je ne puis m’en dédire. Je fuis 
„ Roi , & ma parole a toujours été facrée.” 
„ Et la mienne également, s’écria fon é- 
„ poufe; je fuis Reine: cette femme aura fa 
„ réponfe prête, je m’en charge; terminons 
,, ainfi toute difpute. Faites, Seigneur, une 
„ épreuve quand il vous plaira, & vous ver» 
,, rez qu’il n’eil pas dans la femme de man* 
quer à fa parole.” 

Laiflons ce couple auguile fe piquer auiîî 
noblement, & revenons au Chevalier qui fe 
réjouifloit dans le jardin avec l’aimable Mai ; 
voici une chanfon ,dont il la régaloit : O fais 
tendre & cênflante ; je ferai également pour 
toi toujours tendre confiant. Enfin il ap» 
proche infenfiblement du poirier : la Dame 
regarde eo haut, & obferve fon amant per; 
F z 
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ché fur des branches au Commet de l’arbre. 

Elle s’arrêta , & s’écria en foupirant : „ Ah! 

„ Dieux, quelles douleurs, quelles convul- 
„ fions fubites me déchirent à la vue de ce 
,, fruit qui eft fi frais , fi beau , fi tentant: 

„ fecourez-moi , mon très-cher époux, par 
, l’amour , donnez-m’en , & fauvez à la fois 
„ la vie à votre cher enfant , & à votre ten- 
„ dre époufe.” 

Le Chevalier étoit au defefpoir d’enten- 
dre les cris de fa femme, mais il ne pouvoir 
grimper , & il n’avoit d’ailleurs aucun dornef- 
tique. Vieux comme il étoit, & privé de la 
vue , qu'auroit pu faire, hélas! un malheu- 
reux mari en pareil cas? „ Eh fâut-il donc, 

„ difoit la femme , mourir fans fecours , & 
,, voir ce fruit charmant devant mes yeux? 
,, Au moins, Seigneur, par compaflion , fai- 
„ tes - moi la grâce d’einbraffer le tronc de 
,, l’arbre, & alors en me guindant fur votre 
„ dos, je pourrai grimper jufqu'au fruit. Ayez 
}i feulement cette complaifance , & laiflez' 
t> moi faire.” 

,, De toute mon ame , répliqua le cher 
„ homme; je verferois mon fang pour fou- 
„ lager tes peines;” & il fe colle contre 
le tronc. Mai atteint une branche , puis 
monte plus haut. 

Patience, Mefdames , point de colere, 
je vous en conjure : je vous conte une vé- 
rité, quoiqu’en Hile peu élégant. Mon 
hiiloire eft un peu feabreufe, mais mon 



OU LE CONTE DU MARCHAND. 125 
cœur eft honnête: que faifoit donc cette 
femme fur fon arbre? Des fauts périlleux 
que je fupprime , parce que vous n’avez ja- 
mais été au fait de tout cela. Au refte elle 
a juré que le tout étoit plus plaifant que ce 
qu’elle avoit vu jufqu’alors. 

Mais, ô prodige! dans ce moment criti- 
que, le Chevalier étonné recouvre fubite- 
ment la vue: comme il ne penfoit qu’à la 
belle Mai, fes yeux fe tournent d’eux-mâ- 
mes vers le haut de l’arbre & voilà qu’il voit 

fa chere femme dans un état On ne 

peut exprimer quelle fut fa rage : une mere 
forcenée ne fait pas plus de tapage à la 
mort de fes enfans. Il crie, tonne, hurle, 
s'arrache les cheveux: ,, Mort! Diables! 
„ Furies! que fais-tu donc là? ” 

„ Que vous manque-t-il, Seigneur? s’é- 
„ cria la pécherefle tremblante: J’aurois 
„ cru que votre patience s’en tireroit mieux ; 
„ voilà donc votre amour, ingrat, cruel? 
„ Eft-ce ainfi que je fuis récompenfée d’a- 
„ voir guéri un aveugle? Hélas! pourquoi 
„ m’a-t-on appris le fecret de rendre la vue 
,, à mon mari, en me débattant avec un 
„ homme fur un arbre? Eft-ce donc pour 
„ cela que j’ai éprouvé l’art puiflant de la 
,, magie? Femme infortunée! dont tout le 
,, crime eft d’avoir eu trop d’amour! ” 

,, Si c’eft là fe débattre, reprit le Cheva* 
„ lier furieux , c’eft fe débattre avec la ven* 
F 3 
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,, geance. Que le Ciel me conferve la vue 
„ qu’il me rend, auQI certainement que mes 
„ yeux t’ont vu deshonorer , & deshonorer 
,, par mon efclave .... Perfide 1 infâme! que 
„ l’enfer t’engloutifle auffi fûrement que j’ai 
„ tout vu , & trop bien pour mon repos. " 

„ Mon bon Ange, fecourez-moi ! s’écria 
„ la tendre époufe : ô Ciel ! donne la tour. 
„ nure cpnvenable à cette opération magi- 
,, que ! Hélas ! mon cher cœur ! fi vous a. 
„ viez bien vu , vous ne me traiteriez pas 
„ avec tant de barbarie : ce n’eft qu’un faux 
„ jour, une foible lueur qui vous a furpris.” 

„ Ce que j’ai dit, répliqua le bon hom- 
„ me , je le foutiens encore , car , par tous 
„ les Dieux, cela paroifloit fi clair ” 

„ Et moi je jure , réprit l’intrépide fem- 
„ me, que vous aviez quelques vertiges: 
„ eft-ce donc ainfi que vous me remerciez ? 
„ Ah! malheureufe que je fuis d’avoir été 
„ fi bonne ! . . ” Un foupir qui exprimoit 
toute l’amertume de fa douleur , l’empêcha 
d’achever : les larmes , préparées de loin , 
coulèrent en abondance, & elle les efiiiyoit 
avec art à mefure qu’elles totnboient. On 
fait fans doute qüe les femmes pleurent 
quand elles veulent. 

Le Chevalier fut touché : le repentir fc 
lifoit dans fes yeux , & voici de quelle ma. 
niere il efiaya de confoler fon époufe : 
„ Allons, Madame, n’en parlons plus , ce. 
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„ la eft paffé, & je ne fuis plus en colere; 
„ defcendez , & ne tourmentez plus votre 
„ cœur. Excufez, ma chere, fi je vous ai 
„ dit quelque chofe de déplacé; car, par 
„ ma foi, je vous ferai bientôt réparation: 
„ que mes remords obtiennent ma grâce; 
„ mais, morbleu! je ne jurois que de ce 
„ que je croyois voir. ” 

„ Ah! mon petit mari, cela étoit bien 
„ cruel de traiter ainfi votre femme fur un 
„ fimple foupçon. Mais des objets mal ob- 
„ fervés vous tromperont de même pendant 
„ quelque tems jufqu’à ce que l’organe de 
„ votre vue foit bien rétabli ; car écoutez» 
„ moi, n’eft-il pas vrai qu’à l’inftant que 
„ l’on ouvre les yeux en s’éveillant, l’éclat 
„ du Soleil nous éblouit , & que les nuages 
„ qui s’élèvent alors, interceptent la lu- 
„ miere? Eh bien, il en eft de même avec 
„ vous : vos yeux font noyés brufquement 
,, dans un torrent fubit de lumière; des fan- 
„ tômes bizarres voltigent fur les prunelles, 
„ & nagent fous vos yeux. Ainfi, Mon- 
„ fieur, foyez difcret en tout, & ne con* 
„ damnez jamais les gens en étourdi : qu’il 
„ eft rare que les chofes foient telles qu’el- 
,, les paroiflent! Dieu le fait. Interrogez le 
,, bon fens , & il vous dira bientôt que vous 
„ étiez jaloux & votre femme très-honnête. 
„ Cet oracle eft plus vrai que tous ceux 
„ ies Sybilles. 11 n’y a perfonne qui juge 
F 4 
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„ fi mal que celui qui penfe de travers. ” 

En difant ces mots, la Dame faute au 
cou du bon Janvier, & l’embrafle avec un 
air de vertu parfaitement imité. Le cher 
homme ravi , lui rend fes carefles avec ufu- 
re ; les foupçons , la jaloufie difparoiflënt; les 
fermens, les proteftations fe renouvellent; en 
un mot tout le monde vit avec fatisfaftion 
une femme féconde , & un époux crédule. 

A in fi finit mon Conte , & pour le rendre 
moral, que tout mari fage profite de cet 
exemple; je fouhaite pour le rendre com- 
plettement heureux, qu’il l'oit aufli bien 
joué par fa femme. 
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DE B A T H (*) 

J Ettez les yeux fur les difgraces de la vie 
des époux , & écoutez avec refpefl; l’hif- 
toire d’une femme qui a de l’expérience. 
Croyez en une fageflè qui colite bien cher, 
& mettez-vous dans Pefprit qu’une femme 
vous dit enfin une fois la vérité. J’ai joué 
mon rôle dans toutes ces épreuves, & je 
fuis la verge dont le deftin s’eft fervi pour 
faire tout le mal, car, depuis quinze ans, 
j’ai conduit en triomphe de l’Eglife dans 
mon lit jufqu’à cinq efclaves, nommés vul- 
gairement maris. 

Notre Seigneur vit un jour une noce, dit 
l’Ecriture, & l’on penfe qu’il ne vit qhe 
celle-là pendant toute fa vie mortelle, d’où 
quelques feruputeux infèrent qu’un bon 
Chrétien ne doit jamais fe marier deux 
fois. Mais qu’ils raifonnent en paix , & 
m'expliquent s’ils le peuvent la réponfe a- 
drtflee à la Samaritaine; elle avoit cinq é» 
poux légitimes , & néanmoins elle ne fut 
point acculée d’incongruité 

Croijjez & multipliez : tel fut l’ordre du 
Ciel, & c'e fl - là un jexte que j’entens clai- 
rement, de même que celui-ci: Que l'a u 
quitte fon pere £? fa mere pour s’attacher éter- 

(*) Cette Piece eft auflî tirée de Chaucer. 

F S 
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nellement à. fa femme. Salomon en eut plus 
d’une, ou autrement leplusfagedes hommes 
mentoit. J’ai éprouvé moi-même plufieurs 
aflauts d’amour , & avec la grâce du Ciel, 
j’efpere en efluyer encore d’autres. Quand 
mon époux éphémère & bourru mourra, 
quand il abandonnera fa trifte compagne, 
je prendrai le premier bon Chrétien qui fe 
préfentera. 

St- Paul, connoiflant bien qu’un feul hom- 
me ne pourroit jamais nous fuffire , décla- 
roit qu’il valoit mieux fe marier que brûler. 
Il y a du péril à rapprocher le feu & l’étou- 
pe : oh . j’en tombe d’accord , & vous favez 
ce que cela fignifie. Le même Apôtre a en- 
core avoué ailleurs qu’il n’avoit trouvé nul- 
le part le précepte de la virginité: ce n’eft 
qu’un confeil , & nous autres femmes , nous 
fuivons toujours ce qui nous accommode, 
le confeil ou notre volonté. 

Si celui-ci ou celle là jugent à propos de 
vivre dans une parfaite chafteté, je n’envie 
pas leur bonheur: qu’ils foient bien purs, 
& qu’ils fe préfervent de toute fouillure, à 
la bonne heure : à quelque» petites tâches 
près, je fuis encore fainte, & cela ne m’in- 
quiété guere. Le Ciel nous fait marcher 
dans des routes différentes : il accorde à 
ceux-ci un don qui leur convient, & un au- 
tre à ceux-là. Tous les hommes fans excep- 
tion ne font pas obligés de vendre leurs biens 
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*u profit exclullf des pauvres. De pareilles 
gens peuvent vifer à la perfeftion , je le 
leur permets , mais avec votre permiflion , 
Meilleurs les Cafuiltes, je ne fuis point dans 
le cas. 

Il y a eu plufieurs Saintes, depuis Jecom* 
mencement du monde , qui ont confervé 
leur intégrité en dépit des hommes : eh bien, 
qu’elles fe nourriflent de pain blanc, tandis 
que nous autres pauvres femmes , nous man» 
gérons du gros pain de feigle. Pour moi , 
je cooferverai le polie que la Providence 
m’a marqué; que mon honnête époux me 
paie fon tribut , & me rende compte de fa 
tendrefie toutes les nuits. Son corps n’ell 
pas à lui, mais à moi, ainfi le dit St. Paul, 
& St. Paul fcft un grand Théologien. 

Sachez donc que de mes cinq maris , trois 
furent palTables , & deux mauvais ; les pre • 
miers étoient vieux, mais riches & de plus 
amoureux ; ils fuoient pitoyablement pour 
plaire à leur femme ; mais depuis que leur 
opulence f ce qu’ils avoient de mieux ) m’ap. 
partient, j’ai pu renoncer à tout le relie fans 
grand inconvénient. Je ne prenois pas beau- 
coup de peine à plaire pour me faire aimer, 
& cependant j’ai goûté beaucoup plus de 
plaifir qu’eux. Ils m’accabloient de préfens, 
& m’expliquoient leur amour avec de Tor, 
comme Jupiter le fit autrefois. Je n’avois 
$u’à fouxire, un regain de jeunefie leur pre- 
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noit auffitôt , & en ridant le front , je les 
pétrifiois. 

' O vous, fouveraines! femmes qui m’écou- 
tez, prêtez l’oreille, voilà le ton qu’il faut 
afficher , & vous régnerez. Jamais foible 
mortel n’eut le don de mentir auffi intrépi- 
dement que nous. Surprifes même en fla- 
grant délit, niez tout avec ferment, & pre- 
nez vos femmes de chambre à témoin pour 
prouver que l’on ment. 

Dites-moi, mon bon vieux Sir Paul , (c’é- 
toit mon ftyle ordinaire) pourquoi la fem- 
me de notre voifin eft-elle fi riche & fi en- 
jouée ? On la fête , on la carefle partout oii 
elle fe trouve , & moi je refte à la maifon , 
couverte de guenilles. Pourquoi vous voit- 
on fi fouvent courir chez elle? Etes -vous 
fi amoureux ? Ou eft-elle 11 belle? Si je me 
borne à voir feulement un coufin ou un ami, 
quel tapage , quelle violence l vous furetez 
dans toute la maifon , vous rodez partout 
comme un ours enragé , après quoi vous 
prêchez jufqu’à minuit dans votre fauteuil: 
vous criez que toutes les femmes font fauf- 
fes, & qu’il n’en eft aucune qui ne foie une 
pelle dans la focieté; vous les donnez toutes 
au diable. 

Si elle eft pauvre, dites-vous, elle épuife 
les fonds de fon mari; fi elle eft riche , elle 
entretient fon prêtre , ou quelque cfiofe de 
pis-; fi elle eft d’une haute nauTance , c’eft 
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une orgueilleufe infupportable. Les vapeurs 
& la vanité démontent fucceflivement fa 
cervelle. Tantôt c’elt une folle, tantôt une 
Mégere grondeufe ; elle ell paitrie de ca- 
prices quand elle fe porte bien , & acariâtre 
dans la maladie. Qu’elle loit belle, elle ne 
fera pas longtems chafte ; le feu de la jeu- 
nefle l’attaque de toute part, ôi elle ell lai- 
de , fes guinées font un appas pour les 
amans: peut-être auflî qu’elle s’attirera quel- 
que foupirant par fon efprit, ou bien fa 
danfe cft gracieufe ; quelquefois fa taille 
fera oublier fon trille vifage. 11 n’y a pas 
d’oie fi vieille , qui ne trouve tôt ou tard 
quelque honnête oifon qui s’en accommode. 

On peut, difiez-vous, éprouver les che- 
vaux & les ânes avant den faire l’emplette: 
mais on prend les femmes au hnzard & fans 
précaution : les amans font plongés dans un 
fommeil léthargique , & ne peuvent rien 
examiner; lorsqu’ils font maris, ils voient 
tout, le voile fe déchire, & toutes lesépou- 
fes pnroiflent au grand jour ce qu’elles font. 

Vous me contez fans cefle que pour mé- 
nager mes bonnes grâces , il faut toujours 
me contempler en foupirant , me nourrir 
de flateries , & coudre à chaque mot un 
Mon cœur! ma chere! S’il arrive, par un cas 
étrange, que je rougifie, il faut encore don- 
ner des éloges à l’éclat de mon teint. Ja 
demande continuellement des habits neuf» 
F 7 



134 LA FEMME DE BAT H. 

& des colifichets à la mode. On doit plaire 
à ma nourrice & à ma femme de chambre 
favorite. Ce font des parties fines, des vifi- 
tes fans fin chez des parens , des amis & des 
alliés. Voilà ce que vous me répétiez à la 
mort , & tout étoit menfonge. 

Vous regardez aufïi Jenkin de travers: 
quoi! pouvez-vous être jaloux de votre ap- 
prentif? La fraîcheur refpire fur fes joues 
grolfieres , il a une belle tête & des cheveux 
admirables. Déridez votre front , & bannifiez, 
votre chagrin , je le mépriferois fi vous 
mourriez demain. 

Pourquoi toutes vos armoires font - elles 
fermées? A quel propos? Tout ce que vous 
poffédez n’eft-il pas à moi? Monfieur, je 
ne fuis pas folle, & je jure que vous n’au- 
rez pas un corps & de l’argent pour vous 
feul. On vous dupera en dépit de vos yeux 
d’Argus : je me moque de vos ferrures & 
de vos efpions. Si vous aviez de l’efprit, 
vous diriez : Allez oit vous voudrez , ma che- 
re femme , je ne 6 rois pas tous les contes que 
l'on me fait: prêtiez toutes les libertés que le 
mariage permette vous comtois pour une fem- 
me vertueufe & fidèle. 

Bon Dieu! quand vous avez votre nécef- 
faire, qu’avez- vous beCoin de vous emba- 
rafler des plaifirs des autres? Quoique je 
m’occupe tout le jour à en donner & à en 
recevoir, croyez qu’il vous en refie afirz 
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pendant la nuit. Le defir d’allumer Ton 
flambeau au feu de fon voifin n’eft que jufte 
& raifonnable. 

Vous vous imaginez qu’il y a du rifque à 
s’habiller avec magnificence , & qu’une fem. 
me brillante ne peut être longtems charte & 
modefte : une chatte, fi vous lui échaudez un 
peu la peau, refte tranquillement au coin 
de la cheminée, mais lorfqu’elle a repris fa 
délicatefie , elle quitte fa retraite , & va fe 
pavaner au Soleil ; elle fe leche amoureufe- 
ment, gambade pour montrer fa belle four- 
rure, & fait miauler fes amans. 

C’ert ainfi que j’amenois à mon but mes 
trois vénérables antiques. Je leur mentois 
impunément, & Jenkin juroit que je difois 
vrai. Je pou vois, comme les chiens, mor- 
dre & me plaindre triftement tour à tour, 
& je commençois par faire tapage quand 
j’avois tort. Je les accufois fouvent d’être 
libertins , tandis que leurs jambes débiles 
pouvoient â peine les traîner jufqu’à la por- 
te , & je proteftois que toutes mes courfes 
no&urnes n’étoient que pour épier les bel- 
les auxquelles ils facrifioient. Cet heureux 
prétexte me foumiflbit bien de bons mo- 
uiens , car nous apportons au monde Pefprit 
de notre état. Le Ciel a donné à la femme 
le privilège particulier de pleurer au befoin 
& de tromper la race humaine. C'ert par 
«ne conduite aufii prudente , par des mur- 
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mures, des ftratagêmes & à force ouverte 
que j’ai toujours dominé : j’avois conftam- 
ment raifon, ou autrement on auroit paiTé 
de très-mauvaifes nuits. S’il arrivoit à mon 
mari de me toucher, eh quoi! m’écriois-je , 
pourquoi tant de familiarité? Je tirois d’a. 
bord une contribution de fes befoins, & a* 
lors. ... Voilà ce que l’on appelle de l’adref- 
fe. Que tous lts hommes tiennent pour 
maxime certaine qu’il faut acheter notre 
Sexe: fe marie qui voudra. Ce n’eft pas les 
mains vuides qu’on féduira la beauté, mais 
nous pouvons foufrir tous les effets de l’a- 
mour pourvu qu’on paie. Pour de l’argent, 
nous fouîmes prêtes à aimer les vieillards & 
les invalides, à foupirer, palpiter & ein< 
brafler. Je mêlois néanmoins fouvent les 
malédidtions à mes carefies , puis j’embraf- 
fois encore , je perfifflois les bonnes gens 
& les méprifois avec tout l’art poflible. Je 
puis faire tranquillement mon tellament & 
mourir enfuite, car je ne fuis pas en arré- 
rage d’un feul mot avec aucun homme. J’é- 
tois incapable de céder dans une difpute , 
quand même le Pape eut été préfent, & 
lorsque j’avois gngné la bataille j’apoftro. 
phois ainfi mon cher époux. 

„ Que vous paroiffez morne, approchez , 
„ que je vous embrafie: vous devriez être 
„ toujours ainfi coir.plaifant& docile Vous 
„ parlez fi fouvtnt de la grande patience da 

« Jobj. 
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„ Job; vous feriez bien de mettre en pra- 
„ tique vos beaux fermons. Cela eft difficu 
„ le , j’en conviens, mais je veux vous 
„ donner une leçon : on efl fort heureux 
„ d’avoir une femme prudente qui met fin 
„ aux querelles du ménage. L‘un de nous 
„ doit commander & l’autre obéir ; & puif- 
„ que dans l’homme la droite raifon porte 
„ le fceptre , permettez que cette chofe fra- 
„ gile, la femme, fafle à fa mode. Toutes 
„ celles de ma famille ont gouverné leurs 
„ tendres maris , & calmé leur bile. Fi , cela 
„ n’eft pas d’un homme de foupirer & de 
„ gémir de la forte. Quoi ! voudriez-vous 
„ que je fuffe pour vous tout feuf? Eh bien , 
„ preuez-moi , prenez tout; confommez vo- 
„ tre vengeance, car vous l’aimez de tout 
„ votre cœur. Si je voulois vendre ce que 
„ la Nature m’a donné , vous ne vous fi. 
»» gurez guere quel nombre de pratiques 
,, j’aurois. Mais écoutez , je fuis toute à 

„ vous tenez même — quelle hon- 

», te ! — y a-t il moyen , mon cher — en 
„ effet — vous avez tort. ” 

Telle eft la vie que j’ai menée avec mes 
trois premiers Seigneurs , & j’ai toujours 
été abfolument femme. Les fommes que ie 
levois fur ces bons patriarches m’ont pro* 
curé de jeunes époux dans un âge plus mûr. 
Quoique la première fleur de ma jeuneffe 
fût paffé, je n’étois pas encore déchirée; 
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j’avois de la vivacité , de l’étourderie & beau* ' 
coup de babil. Je figurois comme principa- 
le dans les contredanfes, & je chantois avec 
autant de douceur quePhilomele. Pour m’é- 
claircir l’organe & rafraichir mon ame , je 
vuidois fouvent de bonnes iafades de ces 
vins reftaurans qui portent le feu de la jeu- 
nefle dans les veines, & préparent aux ex- 
ploits amoureux. Le vin récompenfe tou» 
les amans , comme les experts peuvent l’at- 
tefter. 

Mais grands Dieux ! quand je me rappelle 
ma beauté & mes amufemens , l’idée de mes 
anciens pl^jfirs m’agite encore jufqu’au fond 
du cœur. Ce maudit monde fit autrefois mes 
plus cheres délices , & à préfent toutes mes 
conquêtes , tous mes charmes ne font plus. 
Ce que je puis faire de mieux , après avoir 
épuifé la farine, c’eft de vendre le f«n. 

Mon quatrième époux n’étoit pas abfo- 
lument fidele: il entretenoit , dit -on, une 
©u deux filles ; mais il m’a payé tout cela. 
Je m’habillois fi coquettement, jedanfois, 
je buvois , je jettois fur un ami un coup 
d’œil fi tendre, que fon cœur étoit dévoré 
de toutes les fureurs de lajaloufie. Son amé, 
à ce que je compte , jouit de la gloire éter- 
nelle , car j’étois ici -bas fon purgatoire. 
Maintes fois quand fon foulier le blefloic le 
plus.il prenoit un air aifé.&cbantoit. Dieu 
fiait combien je le defoiois alors ; il fentoit 
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le mal , & je Paigriflois. 11 mourut , après 
le dernier pélérinage que j’avois fait à Jéru- 
falem avec d’autres initiés, & il gît àpréfent 
fous une croix d’un beau bois , que l’on re- 
garde avec plaifir. 11 eft vrai que ce tom« 
beau n’eft pas décoré d'autant de fculptures 
que celui de Maufole, ou de Darius: mais 
c’eft une dépenfe perdue que celle que l’on 
fait pour les morts. La folTe ayant été com- 
blée , nous la couvrîmes de gazon : Dieu 
fafle paix au bon homme ! je n’en parlerai 
plus. 

Venons à mon cinquième époux, qui fut 
le dernier & le meilleur : que le ciel pro- 
pice lui accorde le repos éternel ! Son amour 
étoit violent, & j’en puis montrer les mar- 
ques fur mon dos , & néanmoins il auroit 
pu me faire faire des folies dans le teins mê* 
me que la douleur m’arrachoit des cris la- 
mentables. Que la femme eft finguliérement 
capricieufe ! Elle dédaigne le tribut qu’on 
lui paie librement & de bon cœur ; il faut 
qu’il coûte des peines pour lui plaire. Que 
les hommes nous évitent, & nous les affail- 
lerons : quand les marchés regorgent , tout 
eft pour rien. 

Je pris ce badin perfonnage par pure bon- 
té d’aine : il avoit logé chez une certaine 
Dame Alifon, veuve & confidente difcrete. 
Elle favoit mieux tous mes fecrets que le 
Curé de la Paroifie, & je lui faifois part des 
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plus petites avantures. Si mon mari avoit 
piffé contre un mur , ou fait quelque chofe 
qui pût lui coûter la vie, elle, ma niece & 
une autre digne femme, en euflent été auflï- 
tôt inftruites. Je leur révélois fans fcrupu- 
le ce qu’il vouloir le plus cacher. Combien 
de fois n’a -t- il pas rougi d’avoir communi- 
qué un fecret à fa femme? 

Il arriva, dans le faint teins de carême, 
un grand événement: je courus plufieurs 
jours chez la bonne veuve, & grâce à mon 
étoile, mon mari n’étoit pas en ville; nous 
rodâmes, l’Ecolier, Alifon & moi, de mai- 
fou en maifon, pour voir, êtres vus, faire 
des nouvelles & en ramalfer; nous vifitâ- 
mes toutes les Eglifes, & fuivlmes toutes 
les faintes mafcarades. Nous ne jeûnions 
pas beaucoup , mais à peine avions nous Te 
teins de dormir. Je brillois aufli aux Ser- 
mon» en habit cramoifi. Dans cette faifon , 
oh la Nature, qui fe renouvelle, s’embellit 
de fleurs, je me promenois tête-à-tête avec 
l’Ecolier dans la campagne. Nous devînmes 
fi intimes, & je ne puis dire comment, que 
j’engageai ma parole, qu’en cas que j’enter- 
rafle bientôt mon mari, il feroit le feulqui 
le remplaceroit. Nous nous touchâmes dans 
la main, & le marché fut conclu. J’ai tou. 
jours des reflources au befoin: une fouris 
qui fe fie à un feul trou , eft une fouris qui 
u’a ni aine, ni fens commun. 
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Je lui proteftois que je ne pouvois pres- 
que fermer l’œil la nuit depuis que je l'avois 
connu, & que je jurerois bien qu’il m’avoit 
enforcelé: s’il m’arrivoit de fommeiller , je 
ne revois qu’à lui: or les fonges font des 
prédirions comme d’habiles gens l’ont fait 
voir; voilà ce que je lui difois ; mais, Mes. 
fieurs , defabufez-vous , je ne rêvois pas du 
tout. Je ne faifois que fuivre la leçon de 
mon fubtil Crony , qui m’engageoit à dire ce 
menfonge , & vingt fois d’avantage. 

Nous paflames ainfi quelques mois : il plut 
enfin au Seigneur de prendre mon époux. 
Dans cette circonftance, je déchire ma ro- 
be, je me roule par terre, & je bats mapoi* 
trine , comme les veuves défolées — doi- 
vent faire. J’éclipfois mon — vifage d’un 
grand mouchoir pour cacher le torrent de 
larmes que — - je ne verfois pas. Le cer- 
cueil du bon homme fut — — porté à l’Egli- 
fe; les voifins & mon Ecolier même le fui- 
voient en deuil; mais dans cette cérémonie. 
Grand Dieu! mon jeune amant montroit une 
jambe, un pied d’une il belle proportion ! — 
Il paroifibit avoir vingt ans , & moi , pour 
dire la vérité , j’en avois le doubie: — au 
relie je ne manquois pas de la vigueur & de 
l’éclat d’une femme qui a encore des pré- 
tentions: j’avois d’ailleurs un don merveil- 
leux pour aflouvir une flamme amoureuf;. 
Un habile Devin ui’aflura une fois que Mars 
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dans le Taureau étoit mon ligne ailrologi- 
que : le tiflu de ma vie a été formé d’après 
la combinaifon des étoiles. Hélas! faut* il 
que l’amour foit un péché. Venus me donna 
fon feu & fes grâces légères; Mars , fon aflii- 
rance & fon front audacieux. 

Mais pour revenir à mon conte, après un 
mois de veuvage tout au plus , j'époufai mon 
Ecolier, & les noces furent brillantes. Je lui 
donnai à difcrétion tout ce que je poflèdois, 
mes biens, mes métairies, mon argent, ma 
maifon &c. Je m’en fuis Souvent repentie, 
& je m’en repens encore. Il fe révolta con- 
tre ma volonté Suprême ; il eut même un 
jour l’infolence de me frapper au vifage ; 
voici le cas , vous en pouvez juger. 

J’étois aulli mutine qu’une lionne , & je 
favois fort bien baufler le ton. Je voulois 
courir à mon ordinaire , en dépit de tous 
fes goddem. 11 oppofa à mes privilèges de 
fages remontrances , & me cita de vieux 
exemples fort refpeftables: il m’apprit com- 
ment vivoient les matrones Romaines ; la 
mere des Gracques & la femme de Duilius 
appuyèrent aufli fa morale ; il concluoit en- 
fin fes Sermons par quelques graves Senten- 
ces de l’Ecriture, & c’étoit-là le fort de fon 
efprit. Il avoit coutume de dire que qui bâtit 
fa maifon fur le fable, ou qui pouiTe fon 
cheval aveugle dans les terres labourées , ou 
biffe fa femme courir les avantures , mérite 
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d’être affublé d’un bonnet de fou & d’oreil- 
les d’âne. Toutes ces belles chofes ne pre- 
noient pas , car je haïs mortellement qui- 
conque touche le chapitre de mes défauts: 
au refte il en eft tant d’autres qui ont cette 
délicatefle ; tant d’hommes, de femmes, de 
prêtres &c. font fi fufceptibles qu’il ne faut 
jamais les toucher. 

Mon mari (qui , comme vous favez , ap- 
partenait à la troupe érudite ) me lifoit fou- 
vent le foir un certain Traité, où divers 
Auteurs (que l’enfer confonde pour toutes 
leurs impollures) fe trouvoient reliés en un 
feul volume; c’étoient par exemple, un Va- 
lere - Maxime tout entier , & une partie de 
St. Jérome, Chryfippc & Tertullien, l’Art 
d’Ovide , les Proverbes de Salomon , les 
Amours d'Héloïfe , & grand nombre d’au- 
tres que l’Eglife 11’approuve furement pas. 
Dans toute la Bible & les Vies des Saints, 
il y avoit plus de méchantes femmes que 
de bonnes. Mais fi nous pouvions écrire 
comme les favans , nous donnerions aux 
hommes toute la perverfité qu’ils nous ac- 
cordent fi libéralement, il eft rare que l’a- 
mour échauffe une ame philofophe : Venus 
s’y établit avant que Mercure puifle paroî- 
tre; mais ceux qui ne peuvent être hom- 
mes fe font favans , & font ufige des feu- 
les armes qu’ils aient , c’eft-à-Jire de leurs 
plumes ; quand ils font vieux , & fans goût 
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pour le plaifir , ils fe claquemurent dans 
leur cabinet , & écrivent dans la faifon du 
radotage, qu’aucune femme ne garde la foi 
conjugale. 

Une certaine nuit d’hiver que mon époux 
lifoit tout haut dans fon Livre avec une fa- 
tisfattion indicible, de quelle maniéré la 
première femme fit maudire Adam & toute fa 
race; comment Samfon fut vaincu ; comment 
Hercule périt par la chemife fatale que Dé- 
janire lui donna; comment la méchante Ery- 
pbile trahit fon Seigneur , & par quels 
exécrables ftratagêmes ..Cütemneftre vint à 
bout de fes defleins. Mais ce qui lui plaifoit 
davantage c’étoit la trop fameufe Pafiphaé, 

avec fon mari- taureau O Monftre! fi, 

quelle abomination! 

11 favoit par cœur tous les chagrins & les 
maux que Xantippe avoit caufés à fon fage 
bon homme, combien de fois elle querelloit 
dans un jour, combien de pots de chambre 
elle jettoit fur la figure du divin Socrate, 
qui fouffroit avec patience & s’effuyoit, en 
difant que la pluie fuit l’orage. 

lime lifoit encore l’hiitoire d’Arius , qui 
fe plaignoit à fon ami qu’il croifioit dans fon 
champ un arbre fatal , auquel trois femmes 
s’étoient déjà pendues. Ah , s’écria l’ami, 

„ d’où vient ce bel arbre ? Jamais verger 
„ ne donna de meilleur fruit : cédez - m’en 

„ quel. 
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,, quelques rejettons , pour éprouver fa 
„ vertu dans mon jardin.”- 

A toutes ces brillantes hifloires il ajoutoit 
celle d’un pauvre homme qui fut tué par Tes 
deux femmes: l’une qui le haïfloit, lui pré- 
para une potion empoifonnée ; l’autre, par 
un excès d’amour & de fureur voluptueufe, 
lui donna un philtre , dont la fubtilité lui 
porta à la tête. Il fut comme un forcené 
toute la nuit, & le lendemain il étoit mort. 

Combien d’autres contes n’efluyois-je pas 
encore ! On avoit vu des femmes poignar- 
der leurs époux endormis entre leurs bras; 
celles-ci avoient enfoncé des doux dans 
leurs têtes ; celles - la avoient eu recours au 
poifon. 

11 me lifoit tout cela avec un air trcs-é- 
difié : je n’avois déjà que trop écouté ; je 
frémiffois , & ma rougeur témoignoit allez 
mon dépit. Mais quand je vis que cela ne 
finilToit pas , qu’il rioit , puis revenoit A la 
leélure de ces infamies , en un mot , que la 
moitié de la nuit s’étoit paflée d’une maniéré 
fort inutile; la vengeance m’excita à arracher 
trois grandes feuilles du livre, & d’un fouflet 
je l’étendis par terre.Sur cela, mon cher époux 
fe reîeve en fureur, & m’accable de coups : 
étendue fur le plancher, je gémilTois & m’é- 
criois: Ah! tu m’as tuée pour mon argent : 
je te pardonne néanmoins, reçois mes der* 
aiiers embrairemens. U fe met à pleurer, le 
Tome IL G 
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cher homme ! & m’arrête pour me donner 
un baiftr: je lui applique alors un fécond 
fouflet, mais fi énergique que fon vifage en 
devint bleu, après quoi je foupire & lui dis; 
Adieu, mon cher, Adieu. 

Bref, le réfultat de toutes nos alterca- 
tions , c’eft que je voulus bien qu’il travail, 
lf.t à me plaire. Auflitôt qu’il difoit : Ma 
MaltreiTe & ma femme , faites ce que vous 
voudrez, je me piquois d’honneur, & je 
ne donnois que des loix utiles ; j’étois Sou- 
veraine abfolue dans la maifon & dans nos 
fermes; je gouvernois fa langue & fes mains, 
Quant au livre qui difoit des horreurs 
contre mon Sexe, il fut déchiré en pièces, 
& livré aux flammes. 

Le Ciel accorde fans doute maintenant à 
mes maris trépaifés des plaifirs là-haut pour 
les tourmens qu’ils ont efluyés ici-bas: qu’il 
rende heureufes ees ames que j’ai contri. 
bué à fauvçr ! 


(il Cette Pieer Br la fuivanre ut fe troumt point 
dans l'Edition de Warbnrton. Nou» 1 rs avons tirées 
du Supplément à cette Edition, qui parat la néma 
■nnde , c’eft- à- dire en 17^7 en un Volume in-i«_. 
Cette fortie contre Mylord Bolingbrokr tft aftèi fur— 
prenante de la part de Pope qui l’a ?imé & admiré 
conftammeot , comme on le voit dans plufieurs de 
fe* Ouvrages. Ce Seigneur droit pour lora en France, 

IMITATION. 

( 2 ) J IV , nojirtrmn termonum candide judest , 
flrt'd nunc te dicam facere in relient Pedana f 
iSiritiTc, qtted CaJJi Patminfis tfnfcnl* vincat t 
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IMITATION 

MODERNE, 

D» la IV. Epitrs du I. Livre d'Horace, (i) 

■pvls iioi, Saint- Jean (2), toi qui feul 
Iis en juge fincere & impartial les a- 
mufemens de ma Mufe , dis-moi quel plan 
de politique ou de légiflation mon cher pa- 
triote forme en France. Eft-il occupé de 
quelque chofe de plus férieux que des re- 
liures de Haines (3) ? Attaque-t-il la Folie 
dans fonvol audacieux? Ou donne-t il tous 
fes foins à inventer, adopter & perfeétion- 
ner les modes? Se livre-t-il aux jeux de 
Greenwich (4) , dont la gloire furpaffe cel- 
le de Chartres? 

Les Dieux indulgens te comblèrent de 
tous les dons; tu reçus une figure féduifan- 
te; & pour que ce préfent ne fût pas ftéri- 
le, ils t’accorderent l’art d’en jouir (5). 
Qu’eft-ce qu’une tendre mere (0) auroit 

(3) Fameux Relieur de ce temps-là. 

IMITATIONS. 

(4) An tacitnm Silyas inter reptart Sainbrts t 

( 5) « ■■■ - Di tiH formai n 

Di tibi divitias, artemqne fruendi. 

( 6 ) §luid vtveat dulci nntricnla majnt alumn^s 
ÿitam faperi, ér fari foflit qna fentiat, ér (ni 
Gratta , fuma, valetndo contingat abunde , 

■ 1 - Non dificitntt (ramena* 

G 2 
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148 IMITATION MODERNE, 
pu fouhaiter à un enfant favori , finon de 
l’efprit , une grande réputation & des jours 
heureux, une conftitution vigoureufe, des 
tréfors , une éloquence touchante, & l’art 
d’inftruire fon fiecle? 

(i) Agité par tes craintes, tes efpéran- 
ces, ton defefpoir, écoute cependant un 
Ami qui veut te déclarer une vérité ; c’efl: 
une trille vérité ( je le dis en gémiflfant.) : 
Apprens donc que pour récompenfe de tou- 
tes tes opérations ( 2 ) , chaque jour où tu 
refpires devroit être le dernier, & que cha- 
cun de tes inftans efl du à ta patrie outragée. 

Si en dépit de tes frayeurs & de la dé- 
mence de la Nation , ton génie doit toujours 
fronder le monde & écrire , reviens en dili- 
gence dans ton azile de Tvvickenham, & 
mêle-toi avec les Grands inécontens ; les Ri- 
meurs fervirent ta haine, & nous tympa- 
niferons l’Eglife & l’Etat. 

IMITATIONS. 

(l) Tnter fpent, curamque, timor et inter tir tnt fi 
(a) Omnem crede diem tibi dilutcijfe fupremum . 

Me fingucm & nitidum bene curât a ente vifet , 
v Cum ridtre volts Epicuri de grege porcum. 


J 



AVIS 

A LA 

JEUNE NOBLESSE 

DE LA VILLE; 

. Imité de la II. Satyre du Livre I. 

d’HORACE, 

A la maniéré de Mr. Pope. 

Avec les Remarques Philologiques du Révérend 
Richard Bentley Doüeur en Théologie . 
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ALEXANDRE POPE 

ECUYER, (i) 

M ONSIEUR, 

J’ai une Ji grande confiance en votre bonté 
pour moi , que je me flatte que vous accueillerez 
cette imitation , qui ejl tellement en votre ma- 
niéré , que j’ofe vous l’attribuer (2). La mê- 
me confiance m’engage à y joindre les notes 
critiques du Dofteur qui nous a promis d’en 
corriger les fautes dans une nouvelle Edition , 
comme il l’a fait à l’égard de Milton. Soyez 
per/uadé que Ji je vous cache mon nom , c’ejl 
par un effet de modefiie. Car , quoiqu’il ne me 
convienne pas de me montrer publiquement vo- 
tre admirateur , comme quelques autres , j’ofe 
dire que je fuis intérieurement avec autant 
d'eftime , de refpeft , £? de zele que perfonne 
au monde , 

Mon cher Monfieur , 

Votre très afFeétionné 
Serviteur. 

( 1 1 C’efl-à-dire Alcxénirc Pnpt <J lul-mêmc. 

(î) C’eft trop dire daai une lettre de cette meure. 


■ 
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AVIS 

A LA 

JEUNE NOBLESSE 

DE LA VILLE. 

Imité à la maniéré de Mr. Pope (i). 

L E s Gens de Loi, Comédiens, Apothi- 
caires, Mercures, Poëtes, Beaux-Ef- 
prits, Mylord Fanny, & Milady Marie; en 
un mot tonte la Cour & la moitié de la vil- 
le pleurent la charmante Oldfield qui n’eft 
plus ,1a divine Oldfield, qui réunifloit avec 
tant de grâce & d’aifance le double art de 
ruiner & de plaire! 

Qu’elle étoit différente de celle qui arra- 
cha dix-mille guinées à fon Chevalier, 6c 
qui en exigea encore dix-mille autres pour 
une fécondé nuit! Son greluchon ,à qui elle 
remit toutes ces contributions, fut dans la fui- 
te allez cruel pour lui refufer undemi-écuC*). 

Mr. Philips s’écrie: Je détejle un chien 
rampant . Voilà donc toute la fortune de trois 
Amans. Qii’on me traite , qu'on me traite ; 
c’eft-là fa chanfon éternelle. Les terres & 
les biens s’abforbent dans fon gofier. Les 
uns condamnent la haquenée, & les autres 

(i) Imtf. Pourquoi Pourquoi pa» traduit? 

0d ; Imitatores. Il n’y a point de poliçon d’Ecolier 
qui r’en fâche plus que notre Imitateur. 

(a) Anecdote fcandaleufe qui couroit fur le compi# 
de la DuehelTe de C. & du Duc de M. 
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les Dupes : mais Sir H ... . ne cenfure pas; 
car il fait la même chofe. 

Avec toutes les vertus d’une femme, ex- 
cepté la V. . . Fufidia accumule continuelle- 
ment des richefles : elle prend dix pour cent 
d’intérêt. Quant à fon corps , fes héritiers 
peuvent l’avoir gratis ; elle met au fupplice 
fa trifte fœur, & dans la crife amoureufe, 
elle vous vole la bourfe. Cependant elle 
s’affame elle-même, tant il eft vrai qu’elle 
n’ell pas fon amie. Elle meurt de faim & 
de foif pour un feul motif; elle fe tourmen- 
te plus cruellement que le miférable de Te- 
rence (i), qui chaffa fon fils par avarice. 

Mais à quoi bon cette fortie? quel eft 
votre objet? Le voici: je prétens que les 
femmes & les fous font toujours dans les 
extrêmes. Rufa eft une rive oti tout le mon- 
de peut aborder. La tendre Molly & Jack 
Tentent , l’un le fanglier & l’autre l’ambre. 

Il n’y a rien dans la Nature de fi lubrique 
que Peg ; & malgré cela , elle ne voudroit 
pas pour tout au monde montrer fa jambe, 
tandis que la honteufe Jenny laiffe fa gorge 
à découvert, même à la priere du matin. 

Mylord Evêque, obfervant par hazard un 
fameux Doyen fort occupé dans le Parc: 
Continuez, s’écria - 1 - il , continuez , vénérable 

Frere ; 

/,) Voyez l’Kiutontimorumenos dans mon Te- 
rence; il n’y a rien dan» celui du Dr. Hare. Tient. 

(ï) Gentilhomme aulfi célébré par fes galanteries 
que par fa politique : U pourrait fournir 1a matière 


/ 
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Frere ; ce n’ eft que fornicatio fimplex, & rien 
autre chofe : cela vaut mieux que d’aimer les 
garçons comme le Pape £? le Turc , ou les 
femmes des autres comme Mylord . .. . 

Loin de moi un pareil éloge , dit J... 
qui adore les appas délabrés de Hi. . . . 

Vous tous , qui penfez que Londres ne 
profpérera jamais , à moins que les gens à 
bonnes fortunes ne foient écorchés vifs , 
patience , tandis que j’expofe leurs disgra- 
ces, plaignez des gens de plaifir qui fouf- 
frent toujours. Voyez les amertumes qu’ils 
dévorent . les rifques qu’ils courent , & fâ- 
chez que les plus heureux font ceux qui fe 
perdent les derniers. Voyez ce trifbe petit- 
maître qui prend la fuite pour fauver fa tâ- 
te , & qui laifle fa Belle, fon argent, fa ba- 
gue & fon portefeuille. K... dépouillé des 
habits de fon valet , dont il s’étoit travefti, 
fert de jouet à des laquais plus honnêtes 
gens qui le fouettent fans miféricorde. Pillé 
par des voleurs, ou, ce qui eft encore pis, 
par des gens de loi , l’un fouffre en perfou- 
ne , & l’autre dans fa bourfe : l’un eft berné 
fur la couverture , & l’autre eft accueilli à 
coups de bâton- Tout le monde reconnoît 
la juftice .... tout le monde , excepté Bud- 
gell (2). 

d’une jolie Hiftoire fans le moindre fcandale pour le» 
Dames. E. Cxrt. 

Nota lene. Cela eft vrai; mais il eâ faux que cet* 
je note foit à moi. E. Curl. 

'G 5 


Digitized by Google 



i 5 4 AVIS A LA JEUNE NOBLESSE 

Ah! mes chers Compatriotes, qu’il eft: 
bien plus fûr de voguer fur des frégates du 
fécond rang ! Cependant il faut obferver 
S , il n’y a rien de fi minutieux qui ne 
puiffe le rendre frénétique: fon efprit ne 
fait que l’affermir dans l’efclavage , & uié. 
tamorphofe une courtifanne en Princeffe. Ce 
jeune homme pourroit s’épargner bien des 
inquiétudes & de dépenfes, s’il n étoit la 
dupe que du fens commun ; mais telle eft fa 
marote : Qu’on me donne , dit-il , une fille 
de joie; je nt touche jamais de femme de qua- 
lité. 

11 n’eft point d’Aftrice qui entre feule 
dans le lit de B. . . . 11 parcourt toute la 
lifte des Comédiennes : il peut dire auiïï : 
Je ne pêche jamais avec des femmes mariées. 
Mais les chanteufes, les danfeufes le capti- 
vent fûrement. Cependant il n’importe guè- 
re , digne Seigneur, avec qui vous perdiez 
votre réputation & votre fortune: à quoi 
fert d’éviter cette perfonne plutôt qu’une 
autre? Ce qui eft mal eft mal , quelque part 
qu’on le commette. Vous perdez également 
le repos & l’agrément de votre vie avec une 
p fille, ou femme. 

Qu’eft-ce qui engagea le pauvre E . . . i 
prendre la mnîrreffe d’un Roi? C’eft qu’il 
vouloit entrer où Charles avoit été autre- 
fois. Le Chirurgien lui appliqua un fatal 
inftrument , qui choqua non pas ion amour 
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pour le plaifir, mais fon orgueil: cette du- 
re pénitence l’exclut du Paradis , & Jacob 
Hall ( 1 ) le remplaça. 

L’indulgente Nature n’a-t-elle pas prodi- 
gué fes biens ; il y a aflez pour l’homme , aflez 
pour la bête. Mais l’homme pervers & cor- 
rompu s’éloigne de la Nature pour courir a- 
près des chimères. Quoique le nombre des 
plaifirs furpafle fes facultés , il évite ceux qui 
font permis & s’attache à ceux qui font dé- 
fendus. Confidere mûrement la fource de 
tous ces maux,- elle eft dans ton cœur, & 
non dans l’eflence des chofes. De crainte 
du châtiment, n’embrafle donc jamais, non 
jamais , la femme de ton voifin. 

La foie & les pierreries ne décelent pas 
une plus riche taille, ou des appas cachés 
plus féduifans, que la modefte étamine. 
Qu’une Belle eft innocente lorsqu’elle mon- 
tre ce qu’elle a à vendre , bien différente 
en cela de nos femmes du bel air, qui é- 
talent une gorge d’albâtre , & couvrent le 
refte des voiles de la malpropreté! 

Nos anciens Rois, (& furement ces Rois 
étoient fages , parce qu’ils jugeoient de tout 
par eux- mêmes , & voyoient par leurs yeux) 
nos anciens Rois, dis-je, ne choififfoient 
jamais un cheval de bataille qu’après l’avoir 
préalablement bien examiné , & dépouillé de 

(l) Pimtyx Dtnfeur de conjf, 

G <5 
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tous fcs harnois; car ils favoient à merveille 
que cette orgueilleufe parure cache une mau« 
vaife bête. Mais les fous, toujours avides 
d’acheter, font aifément dupes d'une brillan- 
te apparence ; ils découvrent toutes les beau- 
tés avec l’adrefTe du plus habile maquignon, 
tandis qu’ils font abfolument aveugles fur 
les défauts. Ma maltreffe a une croupe d’oie, 
un nez de faucon & des pieds de cigne : eh 
bien , on louera fon bras , fon talon , ou le 
bouton qu’elle a fur le nez. 

Le vifage d’une Dame eft toutcequevous 
voyez à nud; car il n’en eft point, excepté 
Milady Marie.... qui montre le relie. Mais 
fi vous prétendez pénétrer jufqu’à des appas 
plus cachés , par quels retranchemens , & 
quels ouvrages ne font -ils pas défendus l 
Dangers fur dangers, obflacles multipliés, 
des efpions, des gardiens, des vieilles, des 
tantes , des coufines ! Quand même vous 
pourriez vous infinuer jufqu’à la Déeiïe , le 
corps de jupe & le panier arrêtent vos en- 
treprifes. Il n’en eft pas de même chez 
Needham (i); là votre œil judicieux peut 
méfurer la gorge... . Pour vous , eft-il pru. 
dent de s’expofer à mille rifques de la part 
des Loix & des ferrailleurs pour une chofe 
que vous n’avez même jamais vue? Le liè- 
vre une fois furpris, lechafleur voit dès lors 

(l) Célébré Abefle dont on voyoic fouvenc les 
Heurs à demi. nues prendre le fuix au clair de la 
Lune. 
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fa proie avec indifférence; l’Amour pourfuit 
avec ardeur l’objet de fes defirs , & c’efl pour 
cela que cet enfant volage a des ailes. Telle 
efl la morale deSucklin; laiflez-Je dire; mais 
quand vous avez tort, penfez-vous guérir 
votre mal par des chanfons ? La Nature 
n’a - 1 - elle pas mis de bornes à Pimpétuofité 
des defirs? La raifon n’indique- 1 -elle pas 
quel efl le folide bonheur , quelle efl la va- 
nité de l’orgueil, ce qu’il faut s’accorder, ou 
fe refufer ? Si la coupe n’efl ornée de pierre- 
ries , dédaignerez- vous d’tn approcher les 
levres? Quand la faim vous prefle, rejette- 
rez-vous toute autre nourriture que des pou- 
lets à la Tête de Bedford? Ou quand il fe 
préfente une Belle propre & attrayante, pré- 
férerez - vous de brûler en filence , plutôt 
que de faire céder votre orgueil? Je fuis un 
homme fimple, & j’ai pour maxime qu’une 
chofe que l’on a fous la main efl la meil- 
leure de toutes. Quant à celle qui veut & 
ne veut pas, qui ne répond que par des fi , 
des peut-être , des nous verrons , qu’elle pren- 
ne un Eunuque ou un Platonicien. Voilà 
comme penfe B... ce Seigneur raifonnable 
ne demande autre chofe que de ne pas at- 
tendre trop longtems, & de ne pas payer 
trop cher. Donnez-moi une Nymphe com- 
plaifante; il ne m’en faut pas davantage; 
qu’elle foit propre & paflablement belle; 
quelque taille qu’elle ait, qu’elle foit à elle 
G 7 
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en un mot, qu’elle ait préciféinent cette 
blancheur & cet incarnat que la Nature lui 
a donné. Je m’approche alors avec trans- 
port, je la contemple avec ravinement, je 
l’appelle mon Ange , ma Déefle , ma ... . 
Il n’y a pas de mari furieux qui tonne à la 
porte, point de chien qui abboie infolem- 
ment, & allarme toute la maifon, point de 
malheureufe femme qui s’écrie: Je fuis per- 
due; qui prife fur le fait, fe jette aux pieds 
de fa dupe, pleure, fe defefpere, &, ce 
qu’il y a de pis, réfigne fon douaire, tandis 
que des valets impertinens me jetteroient 
tout nud à la porte , ou dans un égout. A- 
mour ! je ne demande que des plaifirs tran- 
quilles ; je renonce aux H ... . aux Miladys 
B. ... car quel embarras d’être furpris! Que 
L... J..** &0.... attellent cette vérité! 
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A UNE DAME 


Qui chaitioit & s’accompagnoit du Luth. 
Piece imitée de Waller. 


C Eflez , belle Syrene ceflez d’attaquer par 
le charme de votre voix , un cœur dont 
vos yeux ont déjà fait la conquête. 11 faut 
bien , hélas ! que le vailTeau périfle lorsque 
les vents & les éclairs font conjurés contre lui. 
Nous fommes trop heureux d’entendre des 
accords fi raviflans, des accords divins, car 
c’efl une main célefte qui joue du Luth, 
c’eft la voix d’un Ange qui nous ravit. Un 
amant que vos charmes avoient réduit à lan- 
quir & mourir, devoit-il efpérer d’entendre 
de fon vivant, une mufique célefte? Orphée 
charma les arbres ; votre Luth fous la main 
qui le touche, peut charmer comme lui. 
Un Poète fe fit fuivre en filence par une fo; 
rêt entière. Votre voix auroit attiré le Poè- 
te même dans la forêt. 
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SUR UN EVENTAIL 

V 

Où étoit repréfentée l'Hiftoire de Cethale 
& de Procris avec la devife Aura Vent. 

V iens, aimable Fraîcheur de l’Air, difoit 
le jeune Ciphale , tandis que la tendre 
& jaloufe Procris l’écoutoit avec un cœur 
palpitant. Viens , aimable Fraîcheur de l’Air, 
dit la jeune & plus belle Délie , pendant que 
fon Amant expire à fes pieds. Voyez com- 
me le Zéphir, doucement agité, aime à fe 
répandre fur tous fes charmes, refpire fur 
fes levres , & joue fur fon fein. Cette arme 
tft fatale entre les mains de Délie, & le ja- 
velot de la Fable ne blefloit pas plus fûre- 
ment : l’un & l’autre de ces Préfens ont été 
funeftes à leurs Auteurs. Toute fois cette 
innocente & belle homicide vit toujours, 
blefle au hazard, & ne s’apperçoit pas de 
fes coups : Délie regarde l’hiftoire avec at- 
tention, & plaint Procris, tandis que fon 
Autant expire. 
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LE JARDIN. 

Imitation de Cowley. 

TV T A Mufe chanteroit volontiers les pré- 
fens de Flore & les beautés modeftes 
du printeins, lorfque la rofe s’épanouit, ex- 
hale Tes parfums & égaie la nature; lorfque 
le lys nous enchante par l’éclat de fa blan- 
cheur, tendre effet de la |umiere; lorfque 
les tulipes variées brillent jfer tout de nuan- 
ces. Chaque fleur, peinte dans le criftal des 
eaux, contemple fes beautés, & l’image ré- 
pond à fon original: le pâle Narciflë, en 
vain transformé , fe regarde encore. Ces ar- 
bres antiques forment de pompeufes avenues, 
& montent par ordre fur la colline. Ici une 
floriflànte pépinière , l’efpérance du jardin , 
s’élève fur fa couche; là les orangers offrent 
une gloire qui brave les faifons : plus loin 
c’eft un jet d’eau qui s’élance avec fierté & 
fe perd dans la nue ; des lauriers le défendent 
des ardeurs du foleil. Daphné, Nymphe au- 
trefois , les confacre par fa préfence depuis 
fa métamorphofe ; fes ombrages s’oppofent 
encore à AppoIIon ; elle fouftrait fes beau- 
tés aux rayons du raviffeur , & ce n’eft pas 
en vain qu’elle implore le fecours du ruif- 
feau: il protégé & conferve fes feuilles vier- 
ges, & les branches lui fourniffeut un abri 
par reconnoiffance. 
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LES PLEURS. 

C Elte pleure : le chagrin orgueilleux 
enfla fes yeux & les baigne de larmes 
pour en tempérer l’éclat éblouiflant. Tel efl 
le Soleil , le plus beau des aftres après les 
yeux de Célie , lorfqu’il fort de l’Océan. 
Les brouillards qui enveloppent alors fon 
difque lumineux , nous permettent de le con- 
templer , au lieu que nos yeux n’en peuvent 
fupporter la lumière lorfqu’il eft à découvert. 

Ces larmes d’argent font comme la rofée 
du matin qui annoncent la chaleur d’un beau 
jour. Nous voyons les nuages fe fondre en 
pluie , & la foudre s’élancer de leur fein. 
Les feux qui fortent des yeux de Célie pré- 
fagent ainfl notre deftin. 

L’infant paroît ici- bas comme Phaë- 
ton , ce jeune infenfé que le Ciel précipita 
dans la mer pour épargner la terre qu’il al- 
loit embrafer ; peut-être même que cette 
Nymphe ambitieufe ofe afpirer à mettre coin* 
me lui le Ciel en feu. 
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S Ilence! auflï ancien que l’Eternité; 

tu exiftois dans un vafle néant avant la 
Nature, & tous les Etres dormoient profon* 
dément dans ton fein. 

I I. 

Tu régnois avant que les Cieux & la 
Terre Ment produits, avant que le Verbe 
éternel fît paroitre le plan de la création, 
& l’opérât par fa main féconde. 

I I I. 

Alors les differens Elémens, ligués contre 
toi, & combinés dans un étrange animal, 
formèrent la race turbulente du Genre-Hu* 
main. 

I V. 

La Langue commença d’abord à fe mou» 
voir doucement, & parla bas, jufqu’à ce 
que la Science querelleufe lui apprit à faire 
du bruit & de l’éclat; dès-lors s’éleva ton 
plus infolent perfécuteur , le malheureux 
bel-efprit. 

V. 

Mais c’efl en vain que ce rebelle t’ofe in- 
fulter: après s’être noyé dans un dédale de 
paroles , il eft trop heureux de revenir à toi. 
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164 LE SILENCE, ODE. 

V I. 

Tu brifes les fers du fens commun géinif- 
fant fous la tyrannie des fophifmes, & la 
rai ton déconcertée fe fauve entre tes bras. 

VIL 

Tu prêtes à la Stupidité modefte un air 
de réflexion , & trompes tous les Sages en 
cachant la fottife des foux. 

VIII. 

Cependant les uns & les autres t’ont la 
même obligation: fl tu recelés la Folie, ce 
n’eft auiïl qu’en toi qu’enfin la Sagefle cher- 
che du repos. 

1 X. 

Silence, qui fais la feule réputation des 
méchans, d’une proftituée & d’une femme 
galante ; tu ne parles pas , & tes voiles font 
le feul honneur qui leur refte. 

X. 

Il y a telle lingue â-préfent .... fi tu 
daignois t’en emparer . quel fervice ne ren- 
dtois-tu pas à l’Etat & à l’Eglife! Et que 
tu ferois bien venu au Sénat & au Barreau*. 

X I. 

Néanmoins , dans ce fanctuaire , la paro. 
le s’éteint lorsqu’il s’agit de la caufe du pau- 
vre, ou des droits des fujets: il régné alors 
un faftueux Silence, & le cri des loix n$ fe 
fait plus entendre. 
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X I 1. 

Les ftrvices paffés d’un Ami; les bonnes 
avions de ceux qu’on n’aime point; ce que 
les Favoris obtiennent, & ce que la Nation 
doit, ont gagné ton paifible féjour, & y 
relieront. 

XIII. 

Le bel-efprit campagnard , la religion qui 
régné à la ville, le fa voir du Courtifan, & 
la politefle du Clergé , ne brillent jaraaii 
mieux que par ta difcrétion. 

X I V. 

Le jargon des Prêtres, les chicanes du 
Barreau , les plattes équivoques des Grands, 
& les plaifanteries des Critiques , tout abou- 
tit à toi, & s’y endort pour toujours. 
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artemise. 


Pièce imitée du Comte de Dors et. 

Q Uoi qu’Arte mise parle des anciens 
Auteurs , des Conciles , des Peres & des 
Beaux - Efprits ; quoiqu’elle life Mallebran- 
che , Boyle & Locke , il me femble cepen- 
dant qu’elle manque en quelque chofe: elle 
feroit bien de couper fes ongles & de por- 
ter une chemife moins fale. 

Aufli haute & aufîi fiere qu’une mariée 
Allemande , elle joint la malpropreté à un 
orgueil infupportable ; le fort a formé cet 
étrange affeinblage. Vous la voyez étendue 
fur fon vilain canapé comme un énorme ca- 
davre qui repofe & put fur un lit de parade. 

Elle ne porte point de couleurs (caraéte- 
re des grâces ) que fur fon vifage : tout le 
relie eft blanc & noir: un regard effronté, 
un gefte altier, une voix tonnante, & la dé- 
marche d’un grénadier, achèvent le tableau. 

Tel eft cet être bizarre, qui babille com- 
me une pie ; vil animal de parade , qui remue 
la langue, s’agite, fe targue & déraifonne. 


* 
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P H R I N £ 

P Hriné avoit des talens pour le genre hu- 
main; eüe écoit ouverte comme un porc 
libre de commerce ; les marchands déchar- 
geoient chez elle leur cargaifon, «St les agens 
des pays étrangers y abordoient avec apparat. 

Elle poffédoit le ton du monde & les beaux 
ufages : foit qu’un Italien ou unHollandois, 
un Efpagnol ou un François , fe préfentit 
chez elle, il étoit accueilli de la maniéré la 
plus obligeante, avec des fi Signor ,jaa 
heer , ou s'il vous plaît , Monfieur. 

Obfcure par fa naiflance, fameufe par Tes 
crimes, changeant toujours de nom, de Re- 
ligion 6t de climat . elle prend enfin un ma- 
ri : couverte de diamans , de perles & de ri- 
ches brocards, elle brille à la têce des vieil- 
les haquenées & fe pavane avec orgueil. 

J’ai connu de ces brillans infeéles (que le» 
bons Allemands tiennent pour fi merveilleux) 
qui varioient continuellement leurs formes 
& leurs teintes, & obtenoient de nouveaux 
titres en changeant de décorations; c’étoient 
«l’abord des vers immondes, & enfuite d’é- 
lé^ans papillons. 
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la vie heureuse 


D'un Curé de Campagne. Imitation de Swift. 


B On Curé , voici des biens qui font pré- 
férables pour toi au titre d’ Evêque: une 
femme qui fait des conferves; un cheval qui 
porte double charge quand il le faut, d’ex- 
cellent cidre, du meilleur tabac, les honorai- 
res des entcrremens , gazettes affranchies & 
reçues gratis ; une énorme Concordance de 
lalîible, mais d’une reliure antique; des Ser- 
mons du tems de Charles 1 , un St. Chryfofto- 
me pour applatir tes rabats , une Polyglotte, 
les Septante & St. Paul pour couronner le tout. 

Le Prêtre qui a tout cela, peut paffer fa vie 
heureufement , s’enivrer avec 1 Ecuyer, & 
careffer fa femme; prêcher le Dimanche, fe 
gorger à table, & jeûner les vendredis — s’il 
le juge à propos; boire à la fan té de l’Eglife 
& de U Reine ; expliquer les nouvelles du 
tems , parler avec les marguilliers au fujet des 
bancs de la paroiffe , folliciter avec ardeur 
quelque nouveau bénéfice, & braver le Dr, 
S***, 
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DU LIVRE I. D’HORACE, 
Imitée à la maniéré du D. Swift. 

I L eft vrai, Mylord, j’avois promis de 
vous aller voir le trois de Juin , puis au 
mois d’Août, & enfin j’ai tenu parole — 
comme on la tient à la cour. Vous me té- 
moignez de l’indulgence quand je fuis ma. 
lade , & pourquoi pas aullî quand j’ai de 
l’humeur ? Quels objets rencontre-t-on à la 
ville? des boutiques fermées, des portes cou- 
vertes de deuil , & des courtifannes encore 
plus trilles. Quelle boue par-tout! une cour 
clairfemée qui a befoin de figures , des fiè- 
vres qui dévorent toutes les conditions, bref 
W * * * & H + * * qui font en viile ; voilà ce 
que je trouverois. 

Vous ne pouvez plus apporter pour prétexte 
la circonftance de la canicule. Cela eft vrai, 
mais l’hiver accourt à grands pas : foufFrez 
donc que votre Poète fe retire au midi, & 
pafle quelques mois entre le foleil & le feu. 
Dès les premières chaleurs, vous me verrez 
reparoître avec les papillons. Je fens, My* 
lord, toutes vos faveurs ; vous les diftribuez 
avec difcerncment, & non à tout le monde 
fans diftin&ion. Acceptez-les donc , Monfieur , 
jouijfez d’une partie de mes bienfaits , & ferrez 
le rejle. Quoi, fruftrer les enfans? ces jolis 
marmoufets! Nullement , Monfieur , car ce fe- 
rait pour les pourceaux. C’eft ainfi que les fous 
vous affiegent de fots cotnplimens, fans ja. 
Tome II. H 
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mais vouloir vous obliger. Faites des grâces 
à un faquin, & attendez-vous certainement 
à trouver un ingrat; cela eft jufte , & je vous 
dirai pourquoi , c’eft que vous ne donnez 
que ce que vous n’aimez pas. L’homme fage 
ell , ou devroit être toujours prêt à faire 
■du bien; mais il met au fond de fon cœur, 
une différence entre une guinée & un farthing. 

Or que dire à préfent? Vous trouverez en 
moi un compagnon fûr & indépendant; mais 
fi vous voulez m’avoir toujours auprès de 

vous Un mot, Mylord, s’il vous plaît: 

j’efpere que vous me laifferez à moi- même 
& à mon goût. Ces éclairs d’efprit, ces beaux 
yeux, ces fouris enchanteurs, cette gaieté, 
tant de grâces, en un mot, quêtai peintes, 
lorfque Belinde infpiroit mes accens (i) & 
dont le tableau a fi fouvent entretenu vos 
loifirs jufqu’à une heure après minuit, m’oc* 
cuperont encore. 

Une Belette vint un jour à bout de péné- 
trer dans un grenier par une légère ouver- 
ture ; mais lorfqu’elle fe fut bien bourrée, 
elle ne pouvoit fortir malgré tous fes efforts, 
ce qu’obfervant quelqu’un , qui appartenoit 
à la maifon (ce n’étoit pas un homme, mais 
un rat:) Vous n’échaperez pas de la forte. 
Madame, lui cria -t- il; il faut auparavant 

(1) I! s’agit ici de La 'Boucle de cheveux enlevée. 

(2) Mr Craggs donna à Pope quelques fôutcrip- 
rons de la Compagnie du Sud ; mais il les reçut avec 
ram d’indifférence' qu’il négligea d’en tirer parti. Il 
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que vous foyez aufli maigre que quand vous 
êtes entrée. 

Vous pouvez, MonGeur , épargner l’ap • 
plication ; je ne fuis pas cette bête , ni fon 
parent; & la Tempérance ne me reprochera 
pas de m’être gorgé d’ortolans. Je fuis abfo- 
lument prêt à m’éloigner de tout ce qui peut 
m’arracher à moi-même. Prenne qui voudra 
les foufcriptions de la Mer du Sud , pourvu 
que je conferve ma liberté & de tranquilles 
loifirs. Voilà ce que je difois à Craggs (a) 
qui Iouoit ma modeftie en fouriant : Donnez, 
moi , m’écriois-je , du pain & de l’indépen* 
dance. Ainfi j’ai acheté quelques rentes , & 
j’ai vécu comme vous voyez. A près de cin- 
quante ans me trouvant fans femme, je jouis 
du fonds perdu de la vie. Puis -je devenir 
plus économe ? Oui , fans doute , je n’ai qu’à 
retourner dans ma cabane paternelle , checi* 
ve habitation aufli petite que fon maître, 
C’eft-là que mon pere mourut fans rien de- 
voir à perfonne; & c’eft-là que je mourrai 
fans être ni pire, ni meilleur. 

Pour m’expliquer plus clairement , notre 
vieil ami Swift va raconter fon hiftoire. 

Harley , le bouclier de la Nation — Mais 
vous pouvez lire le tout; je conclus brufque* 
ment. 

avoir coutume de dire qu’il étoit bien ailé de ne s’être 
pas enrichi par le» calamités publiques , quoiqu’il l’eût 
pu faire. 
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IMITATION 

ï)e la Satire VI- du Livre II. d Horace. 

J ’Ai fouvent fouhaité d’avoir un revenu 
net de 600 1 . par an , une jolie maifon 
pour héberger un ami , une riviere au bout 
de mon jardin , un? terrafle & un petit bois. 

Eh bien , j’ai tout cela & même davantage ; 
je ne dtfire pas d’accroître mes pofieflions: 
mais il y a néanmoins un inconvénient; je 
ne pofiede rien que jufqu’à ma mort. Ne 
feroit-il pas plus à propos d’en jouir , moi 
& mes héritiers, à perpétuité? 

Si je n’ai jamais ni gagné ni perdu un che- 
Jin par quelque tour d’adrefle , ou quelque 
bevue ; ii la raifon me diftc les vœux que 
j’adrefie au Ciel , & fi lorfque tant de fous 
s’écrient , Dieu propice ! accorde-moi cet ar- 
pent puis cet autre , ou fi c'efi ton bon plai- 
fir , fais - moi trouver un tréfor! je ine con- 
tente de demander ce qui convient à ma fi- 
tuation & l’ufage du bon fcns: O Providen- 
ce éternelle ! continue tes bienfaits , aJJure-moi 
l'honnête nécejfaire: fais-moi dire la vérité en 
vers comme en profe ; que je m’éloigne conjlam- 
ment du théâtre de l’ambition , fans me livrer 
pour cela à l'orgueil , ni me laifj'er abattre par 
la mifantropie. 

En un mot, je fuis parfaitement content: 
foufrtz que je vive ifolé; je n’ai pas de 
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goût pour traverfer le canal deux fois par 
an , & aller perdre fix mois avec des Hom- 
mes d’Etat. 

II faut abfolument aller en ville ; c’efb 
pour le fervice de la couronne. Allons , Louis , 
le Doyen fera utile, vas le chercher, £? ne 
te laiffe point payer d’excufes. Mais la fatigue, 
les périls que l’on court fur mer; les grands 
Miniüres ne penfent jamais à cela: que le 
voyage coûte 500 guinées , que leur impor- 
te où l’on prenne l’argent; on ne fait que 
s’endetter davantage, & c’eft une bagatelle 
pour eux. 

Mon cher Monjieur le Doyen, changez de 
robe , chargez-moi de dire à Mylord que vous 
partez pour Londres. Je m’empreffe en dili- 
gence fans penfer qu’il doit fe rendre le jour 
même au lever du Roi, & en conféquen- 
ce je trouve Monfeigneur invefti par un tri* 
pie cercle de gens bigarrés de rubans rouges 
& bleus. Comment me hazarderois-je à per- 
cer cette foule? Certain plaifant obferve 
mon embarras, & dit à l’oreille de fon voi- 
fîn ' Je croyais que le Doyen étoit trop fier 
pour venir fe mefurer ici avec une cohue. Un 
autre déclare avec chagrin que j’ai plus de 
zele que d’efprit. Vous vif, plein de feu 
lorsqu’il s’agit d’exprimer votre amitié , fans 
conjidérer que vous pouffez rudement un Duc. 
J’avoue que cet affront me fait plaifir, & 
je crois modeftement qu’il me montre ce 
H 3 
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que je voudrois que tout le monde fut. Je 
me retire dans le teins que vingt fous , que 
je n’ai jamais vus, abordent avec des fup- 
pliques admirablement bien deflinées , & me 
prient de les appuyer. 

Celui-ci m’expofe humblement fon cas; 
celui-là follicite mon crédit pour obtenir une 
place; en un mot, mille différentes afFaires 
bourdonnent à mes oreilles comme les mou- 
ches. Demain mon procès fe décide , Cf? fans 
votre fecours il ejl appointé . Le Duc vous at- 
tend , Mylord & vous , pour quelque gran- 
de affaire, — à deux heures. Rappeliez au 
Lord Bolingbroke de faire incejjamment figner 
mon brevet : fongez que c’eji la première grâ- 
ce que je vous demande. Comptez fur moi, 
je ferai de mon mieux — A ces mots , il 
commence à me tourmenter. Vous réujftrez 
certainement fi vous le voulez ; je ne doute en 
aucune maniéré que fi Mylord favoit — Un 
mot en ma faveur , s'il vous plaît , Mr. le 
Doyen. 

Voyons, voilà trois années & plus, que 
Harley m’a attaché à lui,& m’a choifi pour 
fon humble ami; il me prenoit'dans fon car- 
roffe pour bavarder, & m’interroger fur ceci 
& cela : par exemple , Quelle heure efl-il ? 
D’où vient le vent? Quel ejl le char que nous 
avons laiffé derrière ? Ou bien il s’agiffoit de 
dëchifrer Pinfcription d’une enfeigne de ca- 
baret; tf m’auroit pareillement demandé s’il 
n’y avoit rien de nouveau de Pope , de Par- 
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nelou dcGay. Tout ce babil amufe Couvent 
Mylord & moi jufqu’à nous faire bâiller. 
Ncus allons une fois la femaine à Windfor, 
puis nous revenons en ville, & tout ce qui 
fe pafle entre nous pourroit fe publier fans 
conféquence à Charingcrois. 

J’ai cependant quelques jaloux qui fouf- 
frent de me voir fi bien traité. Que penfez- 
vûus de notre ami le Doyen ? quel ejl donc le 
but de certaines gens? cela mitonne. Mylori 
& lui font devenus fi grands — toujours en- 
J'emble tête à tête. Quoi , on l’admire pour fies 
plaifanteries ? Voyez la fortune de certaines 
gens ! Le bruit fe répand qu’il eft arrivé un 
exprès à la cour; St dès-lors je fuis arrêté 
par tous les fous que je rencontre. Vous , 
Mr. le Doyen , qui voyez les grands , dites- 
nous fi l’Empereur entrera en traité , ou fi les 
Papiers publics mentiront. Ma foi, Monlieur, 
vous en favez là-deiTus autant que 'moi. Ahl 
DoEteur , vous voulez rire : ce n'ejl plus un 

fecret. Je protefte que c’en cil encore 

un pour moi. — Eh bien , dites-nous au moins 
quand les troupes auront leur paie. Quoique 
je déclare folemnellement que je n’en fuis 
pas mieux informé que le Lord Maire , mes 
curieux re fient tout flupéfaits; & me regar- 
dent comme l’homme le plus caché qu’ils 
ayent connus. 

Ainû balotté dans cette mer des extrava. 
gances humaines , les plus belles heures de 

H 4 
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ma vie font perdues. Je fais néanmoins tou- 
jours des vœux pour la folitude: ah ! que 
ne puis -je voir ma métairie ! Là couché 
fur le bord d’un doux ruifleau, je dormirois 
ou parcourerois quelque ancien Livre, & je 
noyerois dans l’oubli ces foins , ces inquié- 
tudes qui dévorent les habitans des cours & 
des villes. O jours charmans! nuits délicieu- 
fes ! que de plaifirs quand je foupe ou je 
dîne! Mes amis , mes gens s’égaient & fe 
divertiflent à la ronde ; les feves & le jam- 
bon tentent leur appétit ; & la fanté du Roi 
fe porte avec toute la décence réquife. Cha- 
cun veut plaire & s’araufer, à les chiens mê- 
mes font contens. Là , on évite les paroles 
inutiles ; on ne s’informe pas comment cet 
Italien chante , ni fi fon voifin eft fou , ou 
bien fa femme : ce qui fe pafle dans le Par- 
lement ne nous intérefle pas ; il faut quel- 
que chofé de plus important , & rien qui ap- 
proche du fcandale. Nous voulons favoir 
qui eft le plus heureux ou le plus fage, d’un 
homme de mérite, ou d’un avare; fi , dans 
le choix d’un ami, il faut chercher la vertu, 
ou nos propres avantages; qu’eft ce que l’on 
peut appeller bien , ce qu’il y a de mieux, 
& ce qui excelle par deflus tout. 

Notre ami, Maître Prior, racontoit, com- 
me vous favez , un Conte qui rentre mer- 
veillcufement dans notre fujet. 11 étoit une 
fois , dit la Fable , un Rat payfan qui fêta à fa 

table 
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table un Rat bourgeois , précifément comme 
un fermier auroit traité un Lord : c’étoit ce- 
pendant un Rat ménager; maisilaimoit fon 
ami , & il avoit une ame ; il connoifioit ce 
qui étoit honnête , & il vouloit s’en acquit- 
ter dans l’occafion , coûte qui coûte. 11 lui 
préfenta du lard , un pouding , qui auroit 
plu à un Doyen , & du fromage de Suffolk , 
quoiqu’il eût bien fouhaité qu’il fût de Stil- 
ton. Quant à lui, il fe contentoit de manger 
la croûte & la pelure. Notre Rat du bon 
ton ne pouvoit prefque toucher à rien ; il 
montroit de l’efprit & de l’éducation; il fai. 
foit de fon mieux pour paroître manger, & 
s’écrioit: Je jure que vous faites parfaitement 
bien les chofes , mais ô Ciel ! mon ami , quelle 
fcene fauvage l De grâce , venez £? vivez dans 
u monde. Confderez que les Raps doivent mou- 
rir auff. bien que les hommes , les grands com- 
me les petits , vous & moi. Confierez donc vos 
jours aux plaifirs : ( c’ejl la doUrine qui s’ap- 
prend à la cour.) 

L’Hermite le plus déterminé peut céder à 
une forte tentation. Notre Rat folitairepart 
avec fon ami , & débarque dans une grande 
Maifon près de Lincoln’s Inn ; (c’étoit une 
nuit, où les Seigneurs de la Chambre Hau- 
te , engagés dans une longue difpute , s’é. 
toient retirés fort tard.) 

Figurez-vous un lieu , que le Poëte ofFri- 
roit à votre imagination s’il brilloit dans l’art 

' a 5 
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de faire des descriptions; il vous diroit com- 
ment la lueur de la Lune peint d’une couleur 
argentée tous les murs , les portes à la Véni- 
tienne , des lambris grotefques , & des par- 
quets de ftuc. Mais pour trancher court, 
difons que la Lune étoit levée , & les hom- 
mes au lit : les convives avoient quitté la ta- 
ble, & nos Rats s’y placèrent tête à tête. 

Notre Rat bien né parcourt tous les fer- 
vices, offre à fon ami la volaille & le poif- 
fon , nomme tous les plats , & s’écrie félon 
l’ufage: Qtte cela ejl boni Ah ! goûtez de 
ceci ! Voilà une gelée parfaite , cette liqueur ejl 
admirable ; plongez-y la queue & la moujlache. 
Vit-on jamais depayfan plus heureux? il fe 
gorge, boit & avale fans mefure. J’en fuis 
honteux — — cela ejl bien groffter de tant man- 
ger mais ■ tout ejl Ji bon. — — • Je vous 

rends mille grâces ; Mylord feul fait vivre. A 
peine avoit-il achevé fa période , que voilà 
le Chapelain , le Sommelier, les chiens & 
tout, qui fondent dans la fale. Un Rat , un 
Rat ! fermez la porte. Le chat accourt en 
fautant. Nos convives s’évadent dans la mi- 
nute, tt croient devoir leur falutàune Pro- 
vidence particulière , (car votre impertinent 
lambris n’a voit pas la moindre iffue.) Avec 
la permijfion de Votre Grandeur , s’écria le 
manant , voilà un deffert qui n’eft pas Ji plai- 
fant. LaiJJez-moi le creux de mon arbre , une 
eroute de pain la liberté. 
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IMITATION 

De l'Ode I. du Livre IF. 

A Venus. 

Q Uoi encore? De nouvelles agitations 
s’élèvent dans mon cœur? Ah! Venus, 
épargnez-moi , ménagez mon repos! Je ne 
fuis plus, hélas! ce même homme qui bril» 
loit du tems de la Reine Anne. Ne me par- 
lez plus de vos douces allarmes, & n’obfé- 
dez plus de vos attraits un froid mortel qui 
a cinquante ans. Mere trop impérieufe des 
tendres defirs , portez vos feux dans des 
cœurs qui les demandent; environnez Mur- 
ray de tous vos amours; il elt noble, jeune, 
& il réunit toutes les grâces aimables à tous 
le* talens honnêtes. 11 elt le même lorsqu’il* 
s’agit de défendre l’opprimé , de vaincre une 
maîtrefle , ou de fixer un ami. Il efl fait 
pour étendre vos conquêtes fur la moitié du 
genre humain; tous fes rivaux reconnot- 
tront fa fupériorité, pourvu que vous lui 
donniez autant d'opulence qu’il a d’efprit. 
Alors vous refpirerez fur le marbre par le 
cifeau de l’Artifte , & Chloé fournira le mo- 
dèle. Sa maifon , renfermée dans le fond du 
bocage éclatera fur la verdure fufpendue, 
où la Tamife réfléchit cette brillante fcene; 
la tendre lyre appellera les amours, les ris 
H 0 
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& les defirs; les Grâces & les Mufes s’aflem- 
bleront pour animer les danfes ou les doux 
accens de la joie; Les Nymphes & les jeu- 
nes Bergers réunis falueront l’aurore naiflan- 
te, & leurs tranfports fe foutiendront en- 
core à la fin du jour. Pour moi, hélas! tous 
ces plaifirs ne font plus; ce n’eft plus pour 
moi que le printems fe couronne de fleurs. 
Adieu, tendre efpoir, feux mutuels, defirs 
toujours renaiflans ! Adieu , coupe enchan- 
tée, qui dilate le -cœur, & toutes les douces 
féduftions de l’ame ! Mais comment ? Ah ! 
trop chere Divinité, pourquoi des larmes in- 
volontaires coulent-elles de mes yeux ? Pour- 
quoi mes penfées, mes paroles s’arrêtent-el- 
les au moindre de tes regards ? Dans le dé- 
lire de mon imagination , je te vois , je fuis 
ravi. Ah ! je faifis tes beautés , mes mains 
s’égarent , tu t’échappes , cruelle , d’entrç 
mes bras , tu brilles dans ta fuite le long du 
canal ; la compatiflante Cinthie me montre 
ton image, qui s’efface bientôt dans le cours 
des ondes. 


V- 
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imitation 

De l’Ode IX. du Livre IF. (i). 

D E peur que vous ne pendez que les ac- 
cens, dont les flots de la Tamife ont 
retenti , font condamnés à périr , fâchez que 
m’élevant fur les ailes de la vérité, j'ai fur- 
paffé les foibles efforts des Chantres vulgai- 
res ; quoique l’audacieux Milton éclate fur 
le fomtnet du Pinde , les Mules fe jouent avec 
le naturel Spencer; le teins refpettera enco- 
re Waller, & les chants du morai Cowley. 

11 y avoit des Sages & des Princes avant 
qu’on parlât de Céfar ou de Newton ; ceux- 
ci établirent de nouveaux empires fur la ter- 
re, & ceux-là produiront de nouveaux 
cieux & de nouveaux fyftâmcs. 

Vaine ambition ! orgueil ftérile ! Ces Sa- 
ges & ces Chefs n’avoient point de Poète, 
& ils moururent. C’eft en vain qu’ils for- 
moient des hypothefes, ou verfoient leur 
fang, ils n’avoient point de Poète, & ils 
font morts. 

(i) Pope s’en a imité qu’une parti*. 
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avertissement 

Du Traducteur fur la Comédie fuivante. 

( TiUoique V Avertiffement qui précédé cette Co- 
°<_> mêdie foit Jigné Jean GaT, &? qu'il 
difc feulement que deux de fes Amis l'ont aidé 
clans la compofition de cet Ouvrage , la vérité 
ejî que la Piece a été compofée par Pose £5* 
le Dr. Arbuthnot en Jociété , comme Va ■ 
déclaré Collet Ci b ber , qui le favoit a 
n'en pouvoir douter. Mais Mr. G AT leur (uni 
voulut bien leur prêter fon nom pour les fouf- 
traire à la critique & aux railleries de la 
ville. La piece ne réujjït point. Elle ne Je' 
trouve point dans l’Edition de Warbüton. 
Nous l’avons tirée du Supplément dont il » 
déjà été parlé. 
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AVERTISSEMENT. 


1 L ejl peut-être à propos de prévenir le Lec- 
teur que cette Edition ejl exaSement con- 
forme à la Piece telle qu'elle a été repréfentée } 
car quoique les Acteurs , par complaifance pour 
le goût dominant , l'ayent partagée en cinq A£tes y 
cependant comme l’aEtion n’ejl fufpendue que trois 
fois , ce Drame n’a proprement que trois AStes 
comme les Comédies Efpagnoles. 

Je dois recomoître encore qve deux Amis 
m’ont aidé' dans la compofition de cet Ouvrage ; 
la reconnoiffance ne me permet pas de l’oublier 
dans un Avis au Public. 

JEAN GAY, 
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PROLOGUE. 

/^\N juge les Auteurs fur des réglés étran- 

ges & diélées par le caprice. On s’ima- 
gine que les grands Ecrivains font enragés, 
& les petits des fous. Au relie, ce font les 
meilleurs , que l’on traite le plus févére- 
ment ; car on fe contente de perfiffler les 
fots; mais on hait les gens d’efprit. Les im- 
béciles détellent avec raifon les hommes de 
Ions; mais c’ell une barbarie qu’une guerre 
civile de fots contre fots. Pourquoi les Cri- 
tiques tombent-t-ils donc indiflmftement fur 
tous les Auteurs en général? Puifqu’rl y en 
a qui écrivent fans montrer aucune étincelle 
d v efprit , frondez leurs Comédies ; ils ont 
toujours quelque évalion. Ne nous fifflez 
pas , s’écrient- ils, mais les François qui les 
ont faites. Ces plats Agioteurs font un com- 
merce clandellin par la circulation des den- 
rées ; ils puifent leurs réglés en France, & 
leurs fujets en Efpagne. Mais I’efprit , com- 
me le vin, exporté d’un plus heureux climat, 
fe gâte entre les mains de ces fripons. Us 
fuppriment les faillies de Moliere & de Lopez 
pour faire grimacer inutilement un llupide 
Arlequin. Comment notre Auteur s’atten* 
droit-il à quelque indulgence, lui qui a l'im- 
pudence de — ne pas traduire ? Il auroit été 
plus honnête , dans ce fiecle ombrageux , de 
pendre chez l’Etranger les fous & les mé> 
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chans que l’on veut mettre fur la fcene. 
Tombez fur les Efpagnols & les François 
jufqu’à la fin du monde ; mais épargnez la 
vieille Angleterre; aimez votre ami. Je ré- 
pons que fi la Satire mord quelque fou, qu’il 
fiffle tout haut , pour faire voir à tous les 
Speétateurs que le coup portoit avec jufiefle. 
Les Poètes font des caractères, comme les 
fripiers des habits : nous ne prenons pas la 
mefure à nos fats , ni à nos petits-maîtres ; 
mais on trouve chez nous des aflortiinens 
pour toutes les tailles. Hommes à bonnes 
fortunes , approchez: ce bonnet de fou (i) a 
un air — piquant & divin » avec les oreilles 
d'IJJachar: qu’aucun fot ne s’en empare; 
c’efi un bien public ; il eft à vous, & puis 
à moi. De tout teins les Poètes ont gardé 
ce meuble avec foin pour ceux qui veulent 
le porter. Notre Auteur le poflede affcielfe- 
ment; & il le réfigne au premier qui écrira. 
Je le jette donc fur le théâtre ( 2 ), & que 
celui qui l’amafTera le regarde comme le fien. 

(1) L’A&eur montre un b >nne< » oreilles. 

(3) Il le jette à terre , & fe retire. 
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MARIAGE/ 

COMEDIE . 

'ACTE I. • 

/ 

Fossile entre en donnant la main à Townley. 
•Fossile. 

Tj' Ntrez, ma chere , dans l’habitation de 

votre mari. Les fcrupules du Curé 

T O W N L E Y. 

Et la fatigue de la cérémonie 

Fossile. 

Enfin tout eft fini. 

Townley. 

Ces permiffions en blanc font merveitlen- 
fement commodes. Les Prêtres ont là un 
noble emploi ; ils arrangent tout â leur gré 
clans le parc du mariage ; 6c ils vous don- 
nent une femme .... Mais je ne leur veux 
pas de mal , puisqu’ils m’ont mife en fi 
bonnes mains. 

Fossile. 

J’annonce aujourd’hui une fufpenfion d’ar- 
mes entre la medécine 6c les maladies: qu'el- 
les interrompent leurs malignes influences; 


Digitized by Google 



190 TROIS HEURES APRE’S 
& que les poudres, les pillules, & les apo* 
ztmes arrêtent leurs opérations. Que ce jour 
foit confacré à l’amour: j’aime mieux te- 
nir cette main que de tâter le pouls d’une 
Duchefie. 

T O W N L E Y. 

Et moi celle-là qu’une main de Mataclcrs. 

F O S S ILE. 

CAjx qui connoiü'ent votre famille, pour- 
roiect conteüer mon titre à la pofleffion de 
votre célefteperfonne. Mais venez, ma che» 
re; le iceaudu mariage efl la confommation. 

T O W K L F. Y. 

Hélas! que vais-je devenir! 

Fossile. 

Pourquoi ce front bniflfé ? Pourquoi cette 
lenteur , ce tremblement ? 

T O W N L E Y. 

Ah! malheureufe que je fuis d’avoir quit« 
té ma famille , & de m’être remife feul en- 
tre les mains d’un étranger ! 

Foissile. 

Courage ! la plus belle de mes curiofités : 
fâchez qu’un mari renferme tous lesparens; 
vous voyez en moi un tendre pere. 

Townley,ô part. 

Oui , en honneur , il efi. affez vieux. 

Fossile. 

Vous pouvez, vous dtvtz vous fier à moi. 

T O W N L E Y. 

Faites de moi ce qu’il vous plaira : il efl 
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fûr néanmoins que vous ne pouvez avoir 
oublié fitôt la cérémonie de l’Eglife. On 
ne doit pas s’embarquer dans le mariage 
par goût pour un plaifir brutal comme les 
bûtes. Si vous en violez la fainteté , je m’en 
lave les mains. 

Fossile. 

Ah! quelle vertu, quelle modeftie! Vous 
êtes pucelle, & je fuis Philofophe ; fâchez 
qu’aucune action animale, quatenus animal, 
n’eft indigne de nous. Mais quelle difpara- 
te! de grâce, ma chere, dites-moi votre âge. 

T O W N L E Y. 

J’ai près de vingt-trois ans. 

Fossile, à part. 

Et moi, je touche à ma grande année 
climaftérique ; c’eft bien le tems de pro- 
mettre une double nuit. Elle peut être une 
Alcmene; mais hélas! je ne fuis pas Jupiter. 

T O W K L K Y. 

Qu’avez-vous V Vous parodiez un peu in- 
quiet, Mr. Folîile; j’efpere que ce n’eft rien. 

Fossile, à part. 

Que faire dans le lit nuptial , lorsque les 
fymptomes de la vieillefle font contre moi? 
Cependant voici le fameux Corroboratif de 
Crollius : cetce phiole renferme des fils & des 
filles. Buvons un coup d ’Aqua magnanimité 
tis par forme de véhicule. Ma femme pren- 
dra pour fa part cinquantes goûtes de Lan- 
ÆwMMliquide ; & alors nous ferons de ni- 
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veau. Le Laudanum calmera l'atoxie de fts 
efprits animaux , & l’empêchera de veiller un 
peu trop. 

(77 entre un Valet.") 

Mr. Votre bouillon aux piftaches efb prêt. 

Fossile. 

Ha , je me rappelle , ma chere, que Ve- 
nus , qui eft au premier degré du Capricor- 
ne, n’aura Pafcendant qu’à dix heures; tems 
favorable à la génération fi l’aftrologie ne 
ment pas. 

* T O W N L E Y. 

Je fuis toute obéifiànce, Monfieur. 

Fossile. 

Comment vous récompenfer de tant de 
bonté d’ame? Que notre mariage foit enco- 
re un fecret pour la famille. En attendant, 
je vous ferai faire connoill'ance avec ma nie- 
ce , P limbe- Clinket : mais hélas ! la pauvre fille ! 
fa glande pinéale eft dérangée , ce qui a oc- 
cafionné une rupture dans fon intelligence. 
Je l’ai prife chez moi pour préfider à mon 
ménage ; & au lieu de faire des poudings , 
elle fait des paftorales , ou évoque des Efprits 
dans une nouvelle Tragédie. En un mot, ma 
mai fon efi le rendez-vous des mauvais Ac- 
teurs, des Muficiens fubalternes , &des pau- 
vres Maîtres à danfer de Londres. Jevoulois 
d abord la faire mon héritière; mais j’ai ré- 
folu que mes propres enfans hériteroient. 

La 
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La voilà qui vient, occupée à fon ordinaire; 
obfervons-la un peu. 

( Clinket entre , fuivie d’une Servante quipor~ 
te un pupitre fur fon dos ; Clinket écrit ; 
fa coëffure ejl tâchée d'encre , £? fes plu- 
mes font piquées dans fes cheveux.) 

La Servante. 

J’aimerois autant porter la Curioftté dans 
les rues : ah ! que le dos me fait mal ! 

Clinket. 

Qu’eft-ce que le travail du dos , comparé 
à celui de la cervelle? Pécore, fcandale des 
Mufes , tu m’as fait perdre une penfée qui 
vaut un in-folio. 

La Servante. 

N’ai-je déjà pas attrapé un rétréciflement 
de nerfs à lever vos grands Livres ? & je ne 
fuis plus bonne à rien. 

Clinket. 

Appelle-les des in-folio , & non de grands 
Livres , Montlre d’impropriété. Mais pa. 
tience, je me fouviendrai que je t’ai promis 
trois billets aux réprefentations de ma nou- 
velle Tragédie. 

La Servante. 

11 n’y a pas là de quoi faire empefer mes 
cornettes. 

Clinket. 

Deftruttrice du favoir, infefte plus perni- 
cieux que les vers de Bibliothèque , tu me 
fais perdre patience; fouviens-toi de mon 

Tome II. I 
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Ode , dont tu enveloppas une chandelle , de 
cette Epigramme dont tu fis un cornet à ta- 
bac, & de l’indigne ufage auquel tu profli- 
tuas mon Hymne à Apollon. Créature im- 
monde! Lis -moi les derniers Vers que j’ai 
faits fur le Déluge, & prononce les comme 
je te l’ai appris. 

La Servante, lifatit avec affectation. 

„ Enflée d’une hydropifie , la Nature efl 
„ languiflante , puis expire par un copieux 

„ Diabetès." 

C L I N K E T. 

Toujours fans cadence? 

La Servante. 

„ Enflée d’une hydropifie . . . . ” 

C L I N K a T. 

Un moment: j’enfante . . . „ Les mers, 
f , en mugiflant , pénètrent dans les forêts ; 
„ & les haleines fe perchent fur les chê- 

nés. ...” Mugiffant , murmurant , mugif- 
fant fiant ; non: Les mers en fureur. Ainfi 
donc „ Les mers en fureur pénètrent dans 
„ les forêts ; baleines , perchez- vous . . • - ” 
(Foffile Townley s’avancent.) 
„ Quel fefiin pour des poiflons ! O régal 
,, trop voluptueux ! Les dauphins affamés 
„ dévorent le rosbiff . . . . ” 
Fossile. 

Ma niece, hélas! ma niece ! O Melpome- 
ne, Déefle de la Tragédie , fufpens tes in- 
fluences pour un moment, & fouffre que ma 
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niece me- parle raifon. Voici une Dame de 
mes amies; la circonftance où elle fe trou- 
ve l’oblige de prendre un azile dans ma 
inaifon: ayez poür elle tous les égards pof- 
fibles , & faites préparer le thé. 

C L I N K E T. 

Madame, exeufez cette abfencejles efprits 
animaux ont déferté les avenues de mes fens, 
& fe font rendus dans les folitudes du cer- 
veau pour contempler une belle idée. Je ne 
pouvois forcer ces rôdeurs à revenir à leur 
pofte pour mouvoir ces parties du corps qui 
expriment la civilité. 

Towslet,! part. 

Voilà une finguliere créature; fi je ne me 
trompe , je pourrai, en la flattant, la faire 
fervir à mes delTeins. 

( Townley , Clinket & la Servante fartent ■) 
Fossile. 

Ses bijoux , fa caflette , elle a lailTé tout. 
Si fon oncle découvre fon mariage , il pour- 
rà mettre un embargo fur la pacotille. . . . 
Je veux l’envoyer chercher. 

(// par oit un Garçon avec une Lettre.) 

Le Garçon. 

C’elt ici la mai-mai-maifon. 

Fossile. 

Que demandes-tu mon enfant? 

Le Garçon. 

La Suivante de MJe. Town - town - town* 
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Fossile. 

Que lui veux- tu? 

Le Garçon. 

Une Le- le- lettre. 

Fossile. 

Qui t’a chargé de cette Lettre ? 

Lu Garçon. 

Une per-per-perfonne. 

Fossile. 

Donne - la moi, mon enfant; c’eft un hon- 
nête Garçon! Donne-la moi , & je la rendrai 
à ton adrefie; c’eilun très-honnête Garçon! 

Le Garçon. 

Fort bien. (Il fort.) 

Fossile. 

11 n’y a plus de fecrets entre nous; l'hom- 
me & la femme ne font qû’un. (Il lit.) 

„ Madame , ou je me flatte en vain , ou 
„ ce foir , je dois être heureux. J’efpe* 

„ re que la même perfonne confom- 
„ mera fes bons offices. Je ratifie les 
„ articles. L’anneau efl joîi,& j’aurai 
,, l’agrément de le mettre la première 
,, fois.” 

„ Votre impatient R. P." 
Par la barbe de Belzebut , qu’cft-ce là? 
Heureux ce foir ! La ?nême perfonne! De 
bons offices ! Qu’as - tu fait , pauvre Foffile? 
Ne pouvois-tu pas t’amufer toujours avec 
les dépouilles des carrières & des mines de 
charbon , avec tes ferpens & tes falaman- • 
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dres ; mais il falloit que tu eufles aufli un 
monftre vivant. Par la mort ! comme je vais 
être le plaftron de notre coterie ! N’y a-t-il 
point de corde parmi mes curiofités ? Dois- 
je la chafler, & publier ma honte ; ou l'en- 
fermer, & foulFrir ma disgrâce. L’enfermer! 
c’eft la chofe impofiible. On peut fixer des 
efprits volatils , comprimer l’air , mettre à 
la chaîne les ours , les lions & les Migres, 
garder même fon or ; mais qui peut arrêter 
une femme libertine? 

( Townley entre.) 

TOWNLEY. 

Mi(T Clinket lira fa picce ce matin en pré- 
nant le thé : voulez-vous partager le diver- 
tiflfetnent? 

Fossile. 

Non, j’ai befoin d’être feul. 

Townley. 

J’efpere que ma compagnie ne vous eft 
pas encore à charge. ( Elle foupire ) Que ligni- 
fie ce changement fubit. Confidérez , Mr. 
Follile , que vous avez befoin de repos; le 
lit vous fera du bien ; je prendrai place à 
côté de vous. 

Fossile. 

■ J’ai mal à la tête , & le lit ne fait que 
l’augmenter pour moi. 

Iowkley, pajjant la main fur fon front. 

EU - ce par ici? 

Fossile s'éloignant. 

Cela n’tfl que trop fûr. 
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T O W N L E Y. 

Pourquoi cc ton chagrin, Mr. Foflïle? 

Fossile, à part. 

Non ; il faut diflimuler 6c la fonder un 
peu. (Haut.) Un excès de joie, ma chere, 
me tourne la tête: je fuis un peu fujet aux 
vertiges , 6t j’ai peine à me foutenir. 

T O W N L E Y. 

Je me flatte que je fuis faite pour vous fe- 
courir. 

Fossile. 

Cela commence à fe difiîper ; c’étoit une 
petite flatuofité produite par une pénible di- 
geftion. Mais dites -moi, ma chere, votre 
oncle vous a-t-il tellement éloignée du com* 

| 

merce des hommes ... ? 

T O W N L E Y. 

Je n’avois d’autre compagnie que Sarfinet- 
te & mon chien. 

Fossile. 

C’eft une jeune perfonne très - prudente 
que cette Sarfinette; vous aviez là certaine. 

■ ment une bonne & fidele amie dans votre 
folitude.. 

T O W N L E Y. 

Oui, quand c’étoit fon intérêt: mais je 
n’avoîs pas de familiarité avec ma femme de 
chambre. 

Fossile. 

Mais ne s’eft-il pas préfenté quelque Pa- 
ladin qui offrît fes) fervices à une belle in- 
fortunée. 

V ’ ' 

I 
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Townley, à part. 

Ma langue , prens garde : ces queftions 
me font fufpectes. ( Haut ) Une perfonne 
comme moi ne pouvoit guere échapper 
aux importuns. 

Fossile. 

Comment s’appelloit ce fâcheux infuppor- 
table qui vous fatiguoit de la forte? 
Townley. 

Comment il s’appelloit? Je crois qu’il a 
mille noms. Dans fes billets, tantôt c’ëtoit 
Myrtille ; tantôt Coridon , Alexis , & que 
fais-je encore? 

( Sarfmette accourt , £? Je jette au cou de 
fa Mattreffe qu'elle embraffe avec un 
grand zele. ) 

Fossile. 

Ma chere Sarfinette, que je te fuis obli- 
gé pour tes fervicesjtu m’as rendu heureux 
à l’excès. ( A part ) Je trouverai une autre 
Lettre fur elle. 

( Il gliffe fa main dans la poche de Sv- 
Jinette , c? à chaque pas qu’elle fait 
pour dire un mot à l'oreille de fa Mai- 
treffe , Foffile fe fourre entre deux.) 
a 1 . s a n n e , entrant. 

Mde. Colloquinte fe plaint toujours d’une 
déjection d’appétit. 

Fossile. 

Donnez-lui un fomnifere : mais ne nous 
interrompez pas. Mon bon Moniteur Tifan- 
ne , nous fommes en affaires. 

{Foffile s’avance entre Townley £? Sarfinette.') 

I 4 
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T I S A N N E. 

Le crachement du Colonel eft prefque 
fupprimé. 

Fossile. 

Donnez-lui un fomnifere. Venez demain , 
Mr.Tifanne. Aujourd’hui je ne vois perfonne. 

T I S A N K E. 

Mihdy Varnish ne fe trouve pas mieux 
depuis qu’elle prend les eaux; car le bouton 
qu’elle a au bout du nez refte toujours. 

Fossile. 

Donnez-lui un fomnifere. 

T I S A N N E. 

La tympanite de MiiT Prudentia ne fait 
qu'augmenter. Quoi, point de julep de per- 
les! Dois-je faire dormir tout le monde? 

Fossile, 

Oui, faites dormir, vous dis-je, ou ven. 
toufez comme il vous plaira. Votre Servi- 
teur, Mr. Tifanne. 

T I S A N N E." 

Mais les vapeurs de Mde. Giddy? Elle 
appelle fes femmes des Nymphes;, car elle 
s’imagine être Diane, & que fon Mari efl 
Actéon. 

Fossile. 

Je ne puis voir de malade avant demain. 
Donnez-lui un fomnifere, vous dis-je. 

ÇA chaque fois que Foffile veut conduire 
Tifanne à la porte, Sarf nette & Town- 
■j ley tâchent de fe parler tout bas ; Foffi- 

le revient alors à fon pofie , Ti- 
fanne fe rapproche. ) 

T i- 
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T I S A N N E. 

MilTChitty, qui eft en penfion , n’a pris 
aucune fubiîftance raifonnable toute la fe- 
maine; elle a mangé feulement pour deux 
Iiards de charbon , & une de fes mitaines. 

Fossile. 

Sarfinette, reconduifez Mr. Tifanne à la 
porte. Je ferai demain ma ronde chez tous 
mes malades. 

c On frappe à la porte. ) 

T I S A K N E. 

Ah! Monfîeur, voilà un laquais de la 
Comtefie d’Hippokekoana. L’Ëmétique a 
trop travaillé , & elle eft dans les convulüons. 

Fossile. 

Cela eft malheureux. Il faut donc fortir. 
Ma chere, j’ai un mot à dire à Mr. Tifan. 
ne. Paflez dans mon cabinet pour un mo- 
ment, & amufez-vous à confidérer les pein- 
tures. ( A Sarfinette.) Voilà votre chemin , 
Madame. 

( Townley fort par une porte , £? Sar- 
finette par l’autre.) 

Mr. Tifanne, courez devant, s’il vous 
plaît, & annoncez que j’arrive à l’inftant. 
( Tifanne fort.) Toutes mes difgraces vien- 
nent à la fuite l’une de l’autre. Si le Galant 
pénétré auprès de ma femme , avant que 
j’aie couché avec elle , me voilà dans la 
grande Confrérie, & je ferois un beau fpec- 
tacle. Quel parti prendre? Je l’enfermerai* 
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Renfermer ma femme? Oui, mon repos & 
mon honneur le demandent ,& cela fera. {Il 
ferme la porte à la clef ) Thomas , Thomas! 
{Son valet entre. ) J’ai rêvé la nuit derniere 
qu’on m’avoit volé. La Ville elt inondée 
de filoux. {A part) Qui fait fi le fcélerat, 
qui a envoyé la Lettre , n’eft pas actuelle, 
ment dans la maifon? {Haut.) Regarde dans 
la cheminée, examine tous les endroits ob- 
fcurs , le trou au charbon , mes grands pots 
de fleurs; & n’oublie pas le tonneau vuide, 
qui eft à la cave. Garde fidèlement la por- 
te, & ne laifle entrer perfonne jufqu’àmon 
retour. 

{Le Valet fort. On entend du bruit à la por- 
te du cabinet.) 

T O W N L E Y. 

Qui eft-là? Je fuis enfermée : au meurtre, 
au feu ! 

Fossile. 

Ma chere, je vous demande pardon. 

{Il ouvre , £? Townley paraît.) 
C’eft nous ! Vous appelliez. Je fuis fi ac- 
coutumé à fermer cette porte ; c’elt une 
aétion purement machinale & involontaire. 

Townley. 

Votre conduite, Mr. Fofiîle, fent un peu 
le inyftere depuis un quart d’heure. Je fup- 
pofe ce que j’ai prefque honte de nommer, 
éi cette avanture confirme mes foupçons. 
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De grâce , parlez avec franchife ; d’où vient 
ce changement? 

(Fojfile lui montre la Lettre .) 

Townley la lui rendant . 

Eft • ce là tout ? 

Fossile lit. 

„ Madame , ou je me flatte en vain. ” Qui 
fe flatte? 

TOWNLEY. 

Mon oncle, s’il faut que je fois votre in- 
terprète. 

Fossile. 

„ Ou ce foir, je dois être heureux.” 

Townley. 

D’être marié, fi toute fois c’eil un bonheur. 

Fossile. 

„ J’efpere que la même Perfonne. ” 

Townley. 

Oui , le Curé. (1) Ne vous voila-t-il pas 
jaloux? 

Fossile. 

„ Confommera fes bons offices.' Je ra- 
„ tifie les articles.” 

Townley. 

Du douaire. 

F o s s 1 L Y. 

„ L’anneau eft joli, & j’aurai l’agrément 
„ de le mettre moi-même.” 

( I ) Il y a là un jeu de mot , qui ne peut fe ren- 
dre en François. Le mot Perfon lignifie ftTjWnt , oç 
celui de P arÇon, un Mintflre ou Curé. 
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T O W N L E Y. 

Et qui eft -ce qui mettroit l’anneau nup- 
tial que l’époux ? 

Fossile. 

Je t’en conjure , pardonne à ton petit 
Mari. L’amour & la jaloufie vont fouvent 
enfemble , & l’excès de cette double paillon 
a obfcurci les yeux de mon entendement. 

T O W N L E Y. 

Barbare ! Je te pardonnerois fi tu avois 
empoifonné mon pere, débauché ma four, 
tué mon petit chien! Mais aflaffiner ma ré- 
putation! 

Fossile. 

Allons, je t’en fupplie, pardonne-moi. 

T O W N L E Y. 

J’y confens , mais à condition que ta fiè- 
vre jaloufe ne revienne plus. Pour un jaloux, 
un mot dit à l’oreille eft une évidence; un 
fonge eft une démonftration. Une Lettre de 
compliment le fait rêver; une vifite innocen- 
te le met en fureur. Je vous éprouverai , Mr. 
Foflile; car n’allez pas vous mettre dans la 
tête que je ne verrai perfonne. 

Fossile. 

Oui, ma chere, je confefie que je t’ai ou- 
tragée. Mais de crainte que mon mariage, 
& cette fimple avanture ne tranfpirent dans 
le voifinage, nous partirons tous deux pour 
' la campagne, jufqu’à ce que notre fecret ne 
faflè plus de bruit. On m’appelle chez u.a 
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malade ; je fuis' de retour en moins d'une 
demi -heure. (Il fort.} 

TowkleY feule. 

Le billet de Plotwell a penfé me perdre. 
J’ai eu tort de ne pas le prévenir fur mon 
mariage. Un Mari jaloux ! Chaque poifon a 
fon antidote : comme la crédulité eft la eau» 
fe de fes foupçons , ii faut encore qu’elle 
guériffe fa jaloufie. 11 doit me confiner de* 
main à la campagne : apprenons fur le champ 
à Plotwell le. malheur qui me menace; &en 
mettant à prolit cet inftant qu’il me laide le 
jour même de fes noces, j’rcheverai d’en 
faire un Mari à la mode. Déefle de l’Intri- 
gue ! prête - moi ton fecours , & je tirerai 
une vengeance digne des plus fameufes 
Héroïnes de Bocace. 

( Plotwell ci? Clinket paroiffent alors.) 
Quoi, Plotwell! Comment fe trouve-t-il ici? 
11 faut l’avertir de fe tenir fur fes gardes. 

Plotwell. 

Madame, je fuis agréablement furpris de 
vous trouver ici, 

Towkley. 

Moi , Monfieur ? Vous vous méprenez 
certainement , car je ne me fouviens pas de 
vous avoir jamais vu. 

Plotwell. 

Madame, je vous demande pardon. ( A . 
part.) Qu’une vérité a l’air d’un menfonge 
dans la bouche d’une jolie femme! 

I 7 



206 TROrS HEURES APRE’S 

C L I N K E T. 

Madame , c’eft Mr. Plotwell , gentilhom* 
me qui fera aflez obligeant pour faire met- 
tre ma Piece au théâtre ; il veut bien être 
le pere de cet indigne enfant de ma Mufe, 
fur la fimple lefture que je lui e» ai faite ce 
matin. 

Plotwell. 

Madame , je ferois fier d’être le pere réel 
de chacune de vos productions. 

C L I N K E T. 

Bien raifonné! Ha, ha, ha. Vous favez, 
Mr. Plotwell , que le public efl: aflez mau- 
vais juge de l’efprit ; on a eu l’audace de 
rejetter prefque toutes mes pièces. L’intelli- 
gence des fots efl; fi épaifle , qu’ils ne pen- 
fent qu'à contrefens. 

Plotwell. 

11 en efl, Madame, qui ont en horreur 
le parfum d’une rofe. 

( Clinket interrompt Townley & Plotwell 
à chaque fois qu’ils effayent de fe par- 
ler.) 

Clinket. 

Si cette Piece n’entralne pas tous les fuf- 
frages, qu’on m’écrafe comme un reptile 
dans la poufliere de la médiocrité. Je fuis 
fûre, Monfieur, que cet enfant, que vous 
adoptez , ne vous fera pas deshonneur. 

Townley. 

De grâce, Madame, quel en efl le fujet? 
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C L I N K E T. 

Il eft ineffable ; li adapté au merveilleux 
de la Tragédie! fi propre à exciter les pas- 
fions! fi fimple A; fans épifodes embaras- 
fans! le vraisemblable & le merveilleux font 
amalgamés avec tant d’adrefle! . . . 

T O W N L E y. 

Mais le fujet. Madame? 

C L 1 N K E T. 

C’eft le Déluge univerfel. J’ai préféré ce- 
lui de Deucalion & de Pyrrha, parce que 
nos Aéleurs ne doivent pas parler de celui 
de la Bible. 

Plotwell à Townley. 

Mais Madame .... 

C L I N K E T. 

Quelle- matière pour une noble descrip- 
tion! I’uis-je 3 voir l’honneur de vous répé. 
ter une fcene que je viens d’embelljr de 
nouveaux traits? 

Townley. 

Je vous protefte, Madame, que vous nous 
ferez plaifir. ( A Plotwell. ) Je profiterai de 
la circonftance pour vous iuftruire de ma 
fituation. 

C L 1 N K E T. 

Imaginez-vous que Deucalion & Pyrrha 
font dans leur batteau. Ils longent un cap , oii 
le Prince Héinon, premier Amant de Pyrrha, 
efl: fur le point d’être cnfeveli dans les flots. 
Elle prefle Deucalion de le prendre dans fon 
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battenu, . . . Monficur, vous ferez le Prin» 
ce Hémon ; Madame repréfentera Pyrrha , 
& moi Deucaiion. ( Clinket donne le Manu - 
fcrit à Plotwell . ) A vous, Monfieur. 

' PLOTWELL lit . 

„ Oh, oh , Batelier ! ” 

T o w N L E T. 

„ Quoi, le Prince Ilémonl ” 
Plotwell. 

,, Oui, c’tft Hémon.” 

T o w K L E Y. 

„ Tu vois que je vogue à préfent dans 
,, l’arche d’un Mari. Je voudrois cependant 
„ bien récompenfer ton amour : mais Plé- 
„ mon, hélas! je crains qu’on ne m’enter- 
„ re demain au point du jour à la carn- 
„ pagne. 

Clinket. 

Il n’y a pas un mot de cela dans votre 
Tôle : faux, abfolument faux! 

Plotwell. 

„ J’ai couru toute la ville pour chercher 
„ ma Pyrrha. ” 

Clinket 

Mais on n’y tient pas. Vous avez votre 
rôle, Monfieur. II ne faut jamais embnrraf- 
fer le fujet par des difcours hors de faifon. 
Plotwell. 

Madame, c’eft ce que l’on fait fouvent. 

Town- 
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T O W N L E Y. 

Quoi que l’amour dife, ma pitié veut te 
fe courir. 

( Plotwell l’embrajje. ) 

C L I N K E T. 

Fi, Monfieur Plotwell; cela eft contre le 
décorum, du théâtre. Je hais autant l’impu- 
dence d’un baifer fur les levres que l’ufage 
barbare de tuer quelqu’un fur la fcene: vos 
meilleurs Tragiques, ainfi que les femmes 
de qualité qui font en vifite, ne préfentent 
jamais que la joue, de cette maniéré, Mr. 
Plotwell. (Elle l'EmbraJJe. ) 

Plotwell. 

Je n’ai lu , dans Ariftote , aucun précepte 
contre les baifers. 

C L I N K E T. 

Je ne voudrois cependant point me mettre 
dans le cas de manquer aux bienféances. 

Plotwell. 

Cela eft vrai , Madame ; les derniers coups 
de l’amour &de la vengeance ne doivent ja- 
mais révolter les Speélateurs : mais je penfe 
qu’un baifer, dans la Comédie , vaut un 
foufkt dans la Tragédie, & vous favez que 
nos meilleurs Ecrivains en donnent & en re» 
çoivent allez fouvent. 

C l x r*' K E T. 

Fort bien ! Je vous dis qu’une femmene doit 
pas plus fouffrir un baifer qu’un gentilhomme 
un fouflet. Prenez ma Mufe fous votre pro- 
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teftion .Monficur. J'ai fait venir des A&eurs 
qui recevront mon enfant fi vous l’adoptez. 
Le théâtre retentira d’applaudiflemens - en 
dépit du préjuge. 

(Sir Tremendus entre avec deux Æeurs.) 

Plotwell. 

Meilleurs, cette Dame, qui daigne fou- 
rire à mes produirions, m’a permis de voua 
inviter à la lefture d’une Tragédie. 

C L i n x v. T. 

Ces Meilleurs me font honneur. 

Le I. Acteur. 

Permettez-nous , Mon (leur, de vous pré- 
senter le fameux Sir Tremendus , le plus 
grand critique du iiecle. 

Plotwell. 

Mr. Tremendus, je fuis charmé de vous 
voir , quoique certains Auteurs tremblent 
autant à la vue d’un Critique que certaines 
femmes à la vue d’un chat. Sir Tremendus, 
Madame, eft un homme qui peut appren- 
dre au public à defapprouver ce qu’il a goû- 
té , & à goûter ce qu’il a defapprouvé. 

Sia Tremendus. 

Hélas! A quoi fert un bon palais, lorfque 
le goût de toute la ville eft gâté? Il n’y 
a pas ici dix critiques , qui ne jugent de 
travers. 

C L I N K E T- 

Sir Tremendus a bien raifon : nos Tra- 
gédies modernes ne font que de faftueufes 
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rapfodies , qui n’excitent ni terreur ni pitié. 

P L O T W E L. 

Pardonnez- moi. Madame; la pitié des 
fpe&ateurs à la première repréfentation , 
èi la terreur de l’Ecrtvain à la troifieme. Les 
Pièces c!e Sir Tremendus ont à la vérité , 
excité un fentimentplus (abîme ,V étonnement. 

C L I N K E T. 

Je m’attens à un afTaut de bel-efprit : Prue, 
difpofez-vous à écrire toutes les comparai- 
fons que j’entendrai. 

(Prue paffe à un coin du théâtre , & pré~ 
pare fes plumes & f on papier.') 

Sir T remendus. 

Les fujetsdes Drames modernes fontauilî 

mal choifis que 

Plotwell. 

Les Héros de leurs Dédicaces. 

(Cli kkït fait figne à Prue.) 

Sir Tremendus. 

L’intrigue eft auili platte 

Plotwell. 

Que celle des mauvais Poètes contre les 
nouvelles Pièces. 

S 1 k Tremendus. 

Les épifodes font auiïï mal avec le fond 

du fujet 

C L I N K E T. 

Qu’une robe noire avec un jupon couleur 
de rofe. ÇA part) Marquez cela, Prue. 
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Sir Tremendus. 

Les fentimens«font fi délicats..... 

Plotwell. 

Que femblables à de la crème fouettée, 
ils fe difllpent avant qu’on les goûte. 

Sir Tremendus. 

Le Itile eft fi bas que... que 

Plotwell. 

Eh bien , que les fpettateurs indulgens 
font forcés de le prendre pour fimplicité. 

LeI. Acteur. 

Monfieur, voyons la Piece , s’il vous plaît. 

Le II. Acteur. 

Nous avons une répétition ce matin. 

Sir Tremendus. 

D’ailleurs les larcins font fi vifibles 

Plotwell. 

Que l’ignorance même les reconnoitroic. 

Sir Tremendus. 

On vole les Anciens &Ies Modernes. LL 
fez la fameufe Iphigenie de Racine; il a volé 
fon Agamemnon â Seneque, qui l’avoit volé 
à Euripide, qui l’avoit volé à Homere, qui 
l’avoit volé à tous les Anciens fes prédécef. 
feurs. En un mot , il n’y a rien de plus exé- 
crable que les Tragédies qui prennent le 
mieux. 

Le I. Acteur. 

Ah ! Monfieur , exceptez l’immortel Sha- 
kefpear. 
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S X il T R E M E h D U S. 

II n’avoit pas de jugement. 

Le il. Acteur. 

Le fameux Ben Johnfon. 

C L I K K E T. 

11 eft ftériie. 

Le I. Acteur, 

Le tendre Otway. 

Sir Tremend.us. 

11 eft incorreft. 

Le IL Acteur. 
Etheridge. 

C L I N K E T. 

11 ne débite que des pauvretés. 

Le I. Acteur. 

Dryden. 

Sir Tremendus. 

Ce n’eft qu’une machine à vers. 

C L I W K E T. 

Ah! cher Tremendus, il y a un fel dans 
vos expreffions. ... 

Sir Tremendus. 

Ah ! Madame , vous avez une juftefle 
d’idées 

C L 1 N K E T. 

Je fuis fi enchantée de cette mâle péné- 
tration .... 

Sir Tremendus. 

Moi de votre profonde capacité, . . î 
C L I N K E T. 

Que je ne fuis pas capable.... 
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Sir Tremendus. 

Qu'il elï impoffible. . . . 

C L I N K E T. 

De concevoir . . . . 

S 1 R TrE MENOU S. 
D’exprimer .... 

C L I N K E T. 

Avec quelles délices j’embrafle ..... 

Sir Tremendus. 

Avec quel plaifir j’entre .... 

C L I N K £ T. 

Vos idées, très-favant Tremendus. 

Sir Tremendus. 

Dans vos fentimens , très - divine Clinket. 

Le IL Acteur. 

La Piece , de grâce , la Piece. 

(On apporte la table à thé.') 
Clinket. 

Notre miférable fiecle eft indigne de ce 
chef-d’œuvre. 

P l o t w E l l lit. 

„ Le Déluge Univerfel , ou la Tragédie 
„ de Deucalion & de Pyrrha. ” 

LeI Acteur. 

Le Déluge! C’cft un fujet bizarre. 
Clinket. 

Il n’a pas encore été touché ni par les 
Anciens , ni par les Modernes ; la terreur 
& la pitié y jouent un grand rôle. 

Le I. A c t e u r. 

Notre théâtre ne s’en accommodera ja- 
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mais. Pouvez-vous luppofer , Monüeur, que 
les femmes relieront là trois heures pour 
voir de la pluie , & un batelier au milieu 
d’un orage? car dites ce que vous voudrez; 
ce ne fera jamais autre chofe. 

Le II. A c t e u k. 

Avec votre permilïïon, Madame, voyons 
le début. 

C l 1 N K e t lit. 

„ La Scene s’ouvre, & le Ciel parolt cou- 
„ vert de nuages. Pluie extraordinaire. On 
„ apperçoit dans l’éloignement le l’ommet 
,, du Mont ParnalTe. Toute la campagne 
,, eft inondée ; le bétail & les hommes na- 
,, gent dans les flots. Les pointes des clo- 
„ chers s’élèvent fur les eaux ; & l’on voit 
,, les hommes & les femmes perchés fur 
„ leurs girouettes ” . 

Sir T r e m e n d u s. 

Je vous demande pardon , Monfieur; mais 
je crois qu’on peut prouver que les girouet- 
tes font une invention moderne. D’ailleurs j 
fi les pierres ont été difioutes , comme un 
Philofophe moderne l’a démontré, comment 
les clochers ont-ils pu fe foutenir? 

P L O T W E L L. 

Je ne veux point m’obftiner fur des baga- 
telles. Effacez cela. 

C L 1 N K E T. 

L’effacer? Que faites vous? C’eft fapper 
le fondement de tout le Drame : prefque tous 
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les perfonnages de votre fécond Aéte ne for- 
tent-ils pas des pierres que Deucalion & Pyr- 
rha jettoient derrière eux? Cette chicane at- 
taque tout le fyltême de la réparation du 
genre humain. 

Le I. Acteur. 

ÏVIais la pluie eft abfurde. 

C L I N K E T. 

Pourquoi Monfieur ne pourroit-il pas don- 
ner de la pluie , comme les autres Auteurs 
répandent la neige, & lancent le tonnerre. 
(Elle continue à lire.) „ Deucalion paroît en 
„ habit de matelot , & conduit fa femme 
,, Pyrrha vers un batteau : fon premier cha- 
„ grin efl lorfqu’il faut qu’elle retourne pour 
„ aller chercher une cadette de bijoux.” 
Voyez comment Monfieur imite nos grands 
Ecrivains : le premier récit a tout le feu de 
Lee. „ Quoique le Ciel preffe toutes fes é* 
„ ponges , & verfe les nuées , de forte que 
„ chacune forme un océan , & les marées 

il 

Sir Tremendus. 

La Méditerranée n’a pas de flux ni de re- 
flux, 6c conféquemment Deucalion ne pou- 
voit en parler. 

C L I N K E T. 

Un homme de la qualité de Deucalion, 
pouvoit avoir fait des voyages au delà de la 
Méditerranée; & conféquemment votre ob- 
jeftion tombe. Obfervez , Sir Tremendus , 

la 
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le ftyle tendre & touchant d’Otway dans 
cette réplique de Pyrrha: „ Pourquoi ce 

” cor P s de l' u P e me gêne-t-il tellement Que 

j^nepuis me Jettera mon aife entre tes 

S 1 « T R 2 M E N D U S. 
Anachronisme! le corps de j upe e a mr > 
derne: toute cette fcene eft monttrueufe & 
contre toutes les réglés de la Tragédie. 

Je me foumets, Monlur^ fup primez cela. 

^ 1 N K E T, 

Si la Piece'étoit à moi, on m’àrracheroit 
yeux , on me hachcroit en morceaux 
plucôt que de fouffrir qu'on la mutile. 

PloTwell. 

rn A i°f CZ ’j^ acez toutce qu’il vous plaira, 
(/i Je leve £? s entretient à part avec TownleyA 

fREMENDUS. 
Madame, Je fuis brouillé avec la fottife 
depuis le berceau relie met en fureur mon 
jugement. n 

L e II. A C T E u n. 

En effet, Madame, Je crois avoir quelque 
expérience de théâtre: permettez -moi de 

d e que cette Tragédie prendra difficile- 
ment. 

C L I N K E T. 

On frapperoit des mains aux plus mauvais 
endroits s ils étoient d’un Auteur connu, 
ou fous fa protection. 

Tome II, R 
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Sir Tremendus. 

Entre nous , Madame , ce gentilhomme 
n’cntend rien en Poéfie. 

Le I. Acteur. . 

11 peut être honnête homme ; mais c’elt 
un déteftable Ecrivain : cette miferenepren« 
dra pas , & ne doit pas prendre. 

Sir Tremendus. 

Si vous êtes fou amie, confeillez-lui pour 
fon honneur de la jetter au feu. 

C L I N K E T. 

Quelle peine un Auteur , qui débute , 
n’a-t-il pas pour triompher du préjugé? Sup- 
pofons que cette Piece n’ait que huit repré- 
fentations , la fécondé en aura vingt. En- 
couragez un jeune Auteur ; c’elt votre intérêt. 

Le II. Acteur. 

J’aunerois mieux perdre cinq-cens guinées 
que de mettre certaines Pièces au théâtre. 
Le public ne s’embaralTe guere fi c’eft l’Au- 
teur ou l’Aftcur que l’on fifle : notre répu- 
tation en fouffre. 

Le I. Acteur. 

Et notre bourfe aulfi , fi nous étions allez 
fots pour recevoir cette Piece. 

C L I N K E T. 

Je confignérai la fournie que l’on voudra^ 
pour en garantir le fuccès. Eh bien , puif- 
qu’on doit la jouer, j’engagerai l’Ecrivain à 
palier condamnation fur un petit nombre 
d’endroits. Prencz-la , Sir Tremendus. 

(Sir Tremendus lit en marmottant.) 
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Sir Tremendus. 
Abfurde au dernier point ! {Il efface.) I m , 
pertinence vifible! {Il efface.) 

C L I N K E T. 

Quoi , tout cela? Epargnez ceci pour I’a- 
niour de moi; car je lui ai donné ces détails. 
Sir Tremendus. 

Ces pauvretés ! {Il efface ) Horrible ! ( fl 
efface.) Abominable' (fl efface.) 

Le I. Acteur. 

Faites main baffe fur cette penfée. 

Le II. Acteur. 

Et fur cette métaphore , Madame , avec 
votre permiflion. 

Le I. Acteuk, 

Toute cette tirade. 

Sir Tremendus. 

La fable. 

C L I N K E T. 

Je réplique .... 

Le I. A c t e u a. 

Les caraéteres. 

C L I N K E T. 

Je réplique .... 

Sir Tremendus. 

La diction. 

C L I N K E T. 

Ah! arrêtez, arrêtez! .... On m’égor- 
ge, on m’affaffine . . . . Miféricorde! au 
meurtre, au feu, ah! ... . 

( Elle s'évanouit. ) 

C F affile arrive , & regarde par l’ouver- 
ture de la porte. ) 
r K a 
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Fossile à part. 

Ma maifon eft devenue un théâtre, & ma 
femme joue aulli fon rôle : quel augure! 
mais il faut que je fâche le fond de tout ce* 
ci. ( Haut. ) Je fuis étonné de voir tant de 
malades de fi bonne heure : quelle eft votre 
indifpofition , Monfieur? 

Le I. Acteur. 

J’ai la colique , à la fuite d’une indiges- 
tion de thé verd & de rimes abominables. 

Fossile. 

( A Townley.) Votre pouls eft fort haut. 
Madame. ( A Plotwell. ) Vous fympatifez, 
à ce qu’il me femble; car vous avez un 
peu de fievre. Mais j’efpere pouvoir difïï- 
per l’accès pour cette fois. Quant â vous 
ma niece , vous avez la manie poétique , & 
_vous êtes poffédée de neuf Démons, c’eft- 
à-dire de vos neuf Mufes; c’eft pourquoi 
je les condamne au feu avec leurs ouvrages. 

C II jette au feu une foule de paper affes. ) 

C L I N K E T. 

Ah! je fuis perdue. 

Plotwell. 

A-t-il brûlé quelque billet de banque, 
ou un nouvel aflortiment de dentelles de 
Malines ? 

C L I N K E T. 

Mes Ouvrages , mes Ouvrages ! 

Plotwell. 

A-t-il détruit les titres d’une terre, ou 
vos billets-doux? 
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C L I K K E T. 

Une Ode Pindarique , cinq comparaifons 
& la moitié d’un Epilogue. 

Le II. Acteur. 

A-t-il livré aux flammes un nouvel éven- 
tail, ou votre collier de perles? 

C L I N K E T. 

Ah ! c’eft: bien pis ! la conclufion de tous 
les Attts d’une nouvelle Comédie; un Pro- 
logue, par une perfonne de qualité; trois 
Eloges en vers, & mes Epigraphes Grecques. 

Fossile. 

Meflîeurs, s’il vous plaifoit de fortir. 

Le II. Acteur. 

Madame, vous aurez notre réponfe pofi. 
tive au fujet de votre Tragédie dans une 
heure ou deux. 

( Sir Tremendus , Plofwell £? les lic- 
teurs fortent.) 

Fossile. 

Quoique cette affaire n’annonce rien de 
bon, il ne faut cependant pas agir en étourdi. 
Libanius remarque qu’une faufle accufation 
retombe fouvent fur l’accufateur, A j’ai déjà 
été puni pour trop de précipitation. (Il fort.) 

( Sarjînette s'avance. ) 

T O W N L E Y. 

Je l’ai échappé belle , Sarfinette : mon 
Mari a intercepté & lu le billet dePlotwell. 
Sarsinette. 

Je tremble de tous mes membres. Com- 
ment vous en êtes- vous tirée? 

K 3 
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T O vr N L E Y. 

*• La rufe eft venue à mon fecours ; j’ai 
menti , & il m’a crue. 

Sarsinette. 

Je vous ai fouvent dit ma penfée fur cette 
foule de foupii ans qui vous obfedent: vous 
deviez au moins liquider toutes les hypothe- 
ques que l’on a fur votre perfonne, avant 
de l'affermer à vie. Sans compter Plotwell , 
vous avez encore à craindre Underplot.qui 
je fuit comme fon ombre ; il eft affez malheu- 
reux pour-fe rencontrer avec votre mari , 5c 

alors cet écervelé ne manqueroit pas de nous 

; 

perdre. 

T O W N L E Y. 

- Ton efprit & ton adretle me tireront d’em- 
barras, Sariinette. Mais c’eft aujourd’hui 
mon jour; demain , c’eft celui de mon Mari. 

Sarsinette. 

Il faut toutefois rêver à quelque promt 
expédient pour empêcher que vos Lettres 
ne tombent entre fes mains. 

T o w N L E Y. 

Je ne puis nullement me fier à mon hô- 
teffe, Madame Chambers, depuis la querel- 
le que nous avons eue d mon départ. Ainfi 
j’ai donné ordre ü fa fervante de m’adreffer 
ici toutes les Lettres & mefiages qui fe pré- 
fenteroient, & j’ai pofté mon fidele Hugh 
à la porte pour les recevoir . Mais 
voici mon Mari ; je paffe dans mon cabinet. 

( Elles fortuit toutes deux.') 
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Fossile. 

O Mariage! la plus amere des potions , 
& le plus fort des aftringens. Ce Plotwell qui 
lui parloit doit être certainement l’homme 
au billet. Mais fi j’ai acquis un caillou du 
Rhin , au-Iieu d’un diamant , pourquoi ter- 
nirois-je fon éclat par d’imprudentes expé- 
riences? Elle eft belle, cela eft vrai. Si je 
pouvois la garder à l'avenir pour moi feul? 
Le fort des maris eft un étrange cas; il n’eft 
fufceptible d’autres remedes que de pallia- 
tifs. • . . Qu il en arrive ce qu’il pourra, tan- 
dis que mon mariage eft encore un fecret. . . . 
(Des voix fe font e>itendre derrière le théâtre .) 

Salut à l’iiluftre Dofteur Foffile & i fon 
honorable Epoufe.Les Muficiens de la Ville 
font venus lui fouhaiter beaucoup de joie 
dans fon mariage. ( Un prélude de flûtes.') 

'Fossile. ' 

Joie & Mariage ! ces deux mots ne font 
pas toujours fi bien aflortis. 

1 1 1 (Les mêmes y dix.) 

< Plaifir & contentement au favant Doéleur 
Fofïïle & à fa digne & vertueufe Kpoufe. 
Les tambours & les trompettes des gardes 
du Roi viennent le féliciter. (La fimphonie.) 
Fossile. 

Ah! Foffile, miférable Foffile! quelle crifel 
Ta disgrâce fe publie au fon du tambour. On 
traite les nouveaux mariés comme ceux qui 
font mordus par la tarentule ; il leur faut de 

“4 
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]a mufique ; mais quelle efb celle qui peut 
nous débarrafler d’une femme trop habile? 
(Il fort.) 

ACTE II. 

(Fossile entre déguifé en valet. ) 

. Fossile feul. 

L E plaifant animal 1 c’eft le valet de ma 
femme , un miférable auili mercénai- 
re que le portier d’un Premier- Miniftre. 
Pourquoi le pofte-telle en faétion h ma 
porte? c’eft fans doute pour fervir à fes in- 
trigues. Pourquoi l’ai-je gagné, & m'a-t-il 
prêté fon équipage? c’eft que 'je voulois dé- • 
couvrir ces intrigues. Tu t’avilis donc, mal- 
heureux Foffile! jufqu’à jouer le rôle d’un 
valet! Eh bien, quoi? Les Dieux & les 
Demi-Dieux fe font traveftis d’une maniéré 
encore plus abjefte ; eux pour faire un cocu, 

& moi pour prouver que je le fuis. Pour- 
quoi rougirois-je donc de ma métamorphofe, 
puifque mon but eft honnête? 

( On frappe à la porte. ) 
Un Valet. 

Hé, c’eft fa livrée. Mon ami donne ceci 
à ta maitrefle. ( Il fort. ) 

Fossile lit. 

,, Madame, vous m’avez dupé: ce que 
„ je vous ai donné , me coîitoit fort cher ; 
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,, ce que vous euffiez pu me donner ne vous 
„ auroit rien coûté. Vous aurez, fans doute, 
„ plus d’égard pour le premier préfent que 
», je vous ferai. Je vous offris une belle ta- 
„ batiere : vous la donnâtes à ce fot Under- 
„ plot, & Underplot la donna à ma femme. 
>, Jugez de ma furprife.” 

,» Freeman" 

Admirable circulation d’une tabatière ! Avec 
le teins j’aurai le plaifir de voir mes plus 
curieux coquillages montés en or , entre les 
mains de tous les Fats de la ville. 

(//yè préfente une Vieille.'). 

La Vieille. 

Puis -je parler à votre bonne maltrefle,' 
mon honnête garçon? 

Fossile. 

Non, elle eft occupée. 

LaVieille * 

Madame Wyburn lui fait bien fes com* 
plimens, & lui envoie cette Lettre. (Elle fort.) 

F O S S I L E lit. 

„ Comme je fuis accablée d’afFaires ce 
„ matin , je vous mande , aimable Townley, 

” l 3 ue l Alderman en paffe partout où l’on 
», veut , à l’exception de l’article qui con- 
„ cerne fa femme , qu’il ne peut fe réfoudre 
„ a chafTer: il dit que cette, aftion ne feroit 
„ pas décente dans cette partie de la ville. 

», 11 demande un tête-à-tête pour ce foir- ” 

»» F- S. La femme de l’épicier ne lui plaie 
„ nullement.” K 5 
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Dieux I Que cefiecle eft libertin! Ni fa pro- 
pre femme, ni celle de l’épicier! Vous ver- 
rez que le public n’aimera que la mienne. 

(fi arrive deux valets l'un après l'autre, 
qui préfentent chacun un billet , & fe re- 
tirent aujjitôt.) 

Fossile lit. 

„ Sérieufement, Madame, je ne puis vous 
„ donner cette fournie, furtout dans la fai- 
,, fon des paiemens. Un honnête Ifraélite, 
„ horïine fobre & tranquille , confent d’être 
„ pour un tiers dans l’accord, à la feule condi- 
,, tion d’une fimple vifite le jour du Sabbat.” 

,, Habakuc Plumb .” 
Fort bien , la modération eft louable , même 
dans l’iniquité. Voyons l’autre billet. 

„ Madame , je ne puis vous rendre riche; 
„ mais je puis vous rendre immortelle.” 

Oh , c’eft un pauvre Poète ; je ne le crains 
pas. 

(Un gueux couvert de haillons , apporte une 
Lettre .) . , 

F O S s LL E lit. 

„ Vos faveurs m’ont réduit à vous de- 
„ mander ce que je ne toulois pas autre- 
, fois ; c’eft que vous entreteniez comme 
„ Mari celui oui ne peut plus vous entrete- 
,, nir comme fa.Maîtrefle.” 

„ Charles Bat.” 
C’eft en vérité une proposition foit honnê- 
te pour nous rendre tous deux heureux à la 
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fois. Il aura fa Belle , & une année de gages 
par deflus le marché. . ..TrifteFoflile, pour- 
quoi la maîtrefle de tout le genre humain 
n’étoit-elle inconnue qu’à toi feul ? Pourquoi 
la Nature eft-elle fi obfcure ? Pourquoi n’y 
a-t-il point de fyinptômes extérieurs de dé- 
floration ? Pourquoi la perte de la virginité 
n’a-t-elle d’autre indice qu’un gros ventre? 
Pourquoi la débauche n’a-t-elle pas fes lignes 
indicatifs comme la pelle? Un homme pré- 
voit qu’il pleuvra par la douleur d’un cor au 
pied ; & rien ne lui annonce ce qui l’inté- 
refle infiniment davantage. S’il efl quelque 
marque de chafieté, pourquoi l’examen ac- 
cordé aux Juifs , efl-il interdit aux Chrétiens? 
O Townley , Townley ! tu étois pour moi une 
rofe délicieufe , & tu deviens de l’aloès , & de 
l’abfinthel 

(17 Je retire , comme Townley & Sar finette 
• entrent.) 

Townley. 

Sarfinette, nous fommes trahies. J’ai ap- 
perçu Fofiile poflé à la porte fous les habits 
deHugh; i! a intercepté toutes mes Lettres. 
Je viens d’écrire un mot , & c’cfl le feul 
moyen de conjurer l’orage. Cours chez Plot- 
well; qu’il le copie, & me l’envoie en dili- 
gence par fon valet. 

Sarsinbtte. 

Je vole , Madame ; mais comment nous 
tirer d’affaire avec Ünderplot? 

K 6 ‘ 


Digitized by Google 



228 TROIS HEU RES APRE’S 

T O W N L E 5T 

Repofe-toi fur moi. Quoiqu’il foit bête, il 
eft beau, & je l’aime. S’il eft allez heureux 
pour venir daus l’abfence de mou mari. . . . 
Mais dépêche-toi, je te prie. 

( Townley & Sarjinette étant J orties , FoJJlle 
rentre ,&? Underplot arrive dans ce moment.') 

Underplot. 

Ecoute , mon ami , je ne parle jamais avec 
les gens de ton efpece, que je ne paye d’abord. 

F o s s ! L E, à part. 

Voilà les gains que fait un Mercure; un 
homme à talens ne manque jamais de rien. 
(Haut.) J’attens vos ordres , Moniteur ; qu’y 
a-t-il pour votre fervice ? 

Underplot. 

Ah ! mon enfant , tu as une maîtrefle qui 
te procurera bien des étrennes; allons, tu as 
de l’adrefle ; ne peux-tu pas m’introduire au- 
près d’elle? car je veux lui parler un moment. 

Fossile. 

II eft impoflible. 

Underplot. 

Quoi , encore impoflible ? (B lui donne de 
nouvel argent .) 

Fossile. 

Encore impoflible. 

Underplot. 

Diable ! mais, au moins, dis- moi s’il eft 
trai qu’elle foit mariée au Dofteur? 

Fossile. 

Je crains qu’il n’y ait quelque chofe d’ap- 
prochant. 
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Underplot. 

Qu’un jaloux donne de reflort à une in- 
trigue! En honneur, n’eft ce pas un animal 
complet? 

Fossile. 

J'avoue qu’il n’eft pas abfolument fage. 

Underplot. 

Eft-il riche? 

Fossile. 

Il a de l’argent. 

Underplot. 

Cela épargnera des dépenfes aux Amans 
de fa femme. 11 eft vieux fans doute? 
Fossile. 

Hé, oui, que trop. 

Underplot. 

Comment ce magot s’eft-il avifé de fe 
marier ? 

Fossile. 

A Pinftigation de Satan. 

Underplot. 

J’aiderai cette vieille futaille à avoir un 
héritier. 

Fossile. 

Oh, fans doute. Si toute la ville s’en mô- 
le, il n’en manquera pas. 

Underplot. 

Allons, parle-moi avec franchife. Plot* 
well a-t-il paru ici depuis le mariage? 
Fossile, à part . 

Cela n’eft que trop fûr. {Haut.) C’eft 
K 7 
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un dangereux rival que vous avez-Ià ; fi vous 
voulez réuflir, obfervez-le de près, de crain- 
te qu’il ne vous contremine. 

Underplot. 

Eh bien, puifque tu es mon ami, je te 
mettrai dans mon fecret. Nous n’avons pas 
plutôt appris ce mariage, Plottvell & moi, 
que nous avons parié cent guinées pour ce- 
lui qui duperait le Dofteur le premier. Il y 
en a vingt pour toi fl je gagne. 

Fossile. 

Voici quelqu’un ; fortez , & comptez fur 
moi. 

( Underplot fort. ) 
Je l’avois bien déviné. Je poflede un petit 
domaine, qui excite l’ambition de deux Po- 
tentats rivaux. La bonne politique exige 
que je les engage à s’obferver l’un l'autrey 
pour conferver ainfi la balance du pouvoir 
entre mes mains. 11 n’y a certainement rien 
de mieux qu’une femme coquette pour rafi- 
ner la politique d’un homme. 

( Il vient encore un valet avec une Let- 
tre , £? il fort à Vinflant. ) 
Fossile lit. 

„ Sachez, cruelle, que j’ai découvert le 
„ fecret de votre mariage. Vous aurez le 
„ malheur d’efluyer toutes les bizarreries 
», d’un mari jaloux , fans avoir l’agrément 
t , de lui en donner fujet. J’ai contrefait ce 
„ matin plufieurs billets galans, & je comp- 
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te que votre vieux fot en aura intercepté 
„ quelque chofe. Si vous me réfutez le 
„ plaifir d’en faire un fot, je me vengerai 
„ en le rendant tel en imagination ; & foyez 
„ fAre que mon reflentiment ne fe bornera 
„ pas-là. ” 

„ R. P. " 

Townley, regardant par l'ouverture 
de la porte. 

La Lettre fait fon effet. 

Fossile. 

Que ce mot d’un Philofophe efl beau! 
Nous /avons feulement que nous ne /avons rien. 
L’éruption de ce bois qui fembloit pouffer 
fi vigoureufeinent, n’eft plus qu’une chimè- 
re. Le myftere de toutes ces Lettres n’eft- 
il donc autre chofe que le reffentimeut d’un 
Amant dupé? L’écriture & le cachet font 
conformes à ce que j’ai déjà vu. Ma femme 
peut être vcrtueufe; elle peut ne l’être pas. 
La précaution cft la meilleure méthode con- 
tre les maladies & les intrigues. Les femmes 
font libertines, les maris foibles, les en- 
tremetteurs adtifs, les occafions dangereu- 
fes, les galans empreffés; il faut par confé- 
quent qu’un honnête homme fe tienne fur 
fes gardes. Mais voici ma femme; je me 
•retire; car fi elle me voyoit, elle pourroit 
fe plaindre avec raifon de mon impertinen* 
te curiofité. ( Il fort. ) 

( Townley & Sarfinette entrent par deux 
différentes portes. ) 
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Sarsinette. 

Vos ordres , Madame , font exécutés à la 
lettre, &, je compte, avec fuccès, 

T O W N L E Y. 

Tout va à merveille, & précifément com- 
me nous aurions pu le defirer. Mais je ne 
puis pardonner à ce coquin de Hugh. Le 
chaflër? cela feroit dangereux. Profitons 
plutôt de la confiance que Fofüle a en lui. 
Laiffe-moi le mari, & pour toi, endoftrine 
le valet. 11 faut étouffer dans fa naiffance 
cette fotte cuiiofité. Hugh, Hugh, Hugh, 
( Elle fonne & rappelle. ) Qu’eft devenu ce 
maraud? {Elle court le chercher , & entraî- 
ne FoJJile qui change d’habit avec Hugh. ) 
Comment donc? Faudra-t-il t’appeller tout 
un jour? ( Elle lui donne un fouflet .) 

Sarsinette. 

Un fripon travefti s'eft gliffé dans la mai- 
fon: au voleur! au voleur! 

(Clinket , P rue, avec fon éternelle êcritoi- 
re , & les domeftiques accourent aujjitôt.') 

Fossile. 

Chut , Chut , point de bruit. De grâce , ma 
chere , regarde - moi ; c’eft ton petit mari ; 
c’eft moi. 

T O W N L E Y. 

Que je fuis malheurtufe! Ne pouvez-vous 
donc paffer un feul jour fans voir des fem- 
mes perdues? car vous n’avez endoffé ce 
brillant uniforme que pouf cela. Miférable ! 

Sa»- 
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Sarsinettb. 

Sa froideur , Madame , n’tft plus un my- 
ftere. Monftre impur! Ma Maîtrefîe ne te 
fuffifoit-elle pas pour guérir ta brutale in- 
continence ? 

T O W N L E Y. 

Voilà donc le motif de votre indifférence 
pour moi! {Elle pleure .) 

Fossile. 

Je te conjure, ma chere amie, de ne pas 
me condamner légèrement : ma réputation 
eft établie dans le monde. Il n’y eut jamais 
d'homme plus fage, plus charte & plus ver- 
tueux que le Dr. Foflîle. 

T O W N L E Y. 

Pourquoi donc ce déguifement? 

Fossile. 

Puisqu’il faut le dire , ha , ha, ha ; c’eft 
une petite folie qui m’a pafTé dans la tête 
le jour de mon mariage. Nous voulions fai- 
re une petite mafcarade. 

C l 1 N x E T. 

Quel eft mon ravinement , lorfque je vois 
dans mon oncle une figure théâtrale! Puif- 
que votre goût vous porte à ce genre, pour- 
quoi ne confultiez-vous pas une Mufe de 
votre famille? Vous m’avez toujours fervi 
de Médecin , pourquoi ne vous fervirois-je 
pas d’Auteur confultant? 

Fossile. 

De grâce , ma chere, laiffe-moi un mo- 
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meut. Cette décoration eft un fcandale pour 
ma gravité. Je vous rejoins dans la minute. 

{Tout le monde fort , excepté Fojfile & 
Hugh : tandis qu’ils changent d’habits , 
Foffile dit au valet.) 

Tour preuve de ma confiance en toi , je t’é- 
tablis le gardien de ma maifon , lorfque je 
ferai mes vifites. N’ouvre qu’à des malades, 
à des valétudinaires , & jamais à des hommes 
fains & vigoureux. 

H ü O H. 

Excellent Do&eur , comptez fur moi. 
( Foffile fort.) J’ai trahi ma maîtreffe; ma 
confidence fuit fur mon vifage ; je ne puis 
l’appaifier qu’en trahiffant mon maître. (On 
frappe à la porte.) Ce n’eft pas le Dofteur ; 
mais il eft affublé comme lui , & ce fera mon 
exeufie. 

(Plot'well entre ; Townley vient à fa reiu 
contre ; ils s’embraffent.) 

Townley. 

Hugh , prends bien garde à ton porte. 

Plotwell. 

Ce déguifement me fert à merveille. II 
eft fûr que je ferai le premier homme , qui 
aura jamais prévenu un mari fans l’incon- 
vénient du mmiage. 

Townley. 

J’ai un goût différent, Mr. Plotwell; car 
vous reffemblez fi fort à mon mari, que je 
ne puis vous rien permettre. 
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Plotwell, 

]ete défie, Underplot; j’ai parié, & je 
tiens à-préfent l’enjeu. 

T O W N L E Y. 

L’occafîon, Mr. Plotwell, a fouvent per- 
du la vertu. 

( Comme Plotwell conduit Townle y , où 
il veut, on annonce FoJJile.') 

H U G H. 

Ah! Madame, le Doéteur, le Dofteurl 
( Il fort. ) 

Plotwell. 

Ne craignez rien , je fais mon rôle. 

( Townley fe retire, & Fojfile par oit.) 
Fossile. 

J’ai promis ma pierre d’aigle à Milady 
Langfort : il y a apparence que la pauvre fem- 
me fera une faufle couche , & je fuis bien 
aife d’avoir penfé à ceia. Ha, quel eft cet 
homme? Je n’aime pas cette figure; mais de 
la modération. 

(F ojfile £? Plotwell font plufieurs révéren- 
ces en s’approchant l’un de l'autre.) 

Plotwell. 

Jllujlrijfme Domine, hue adveni 

F o s s r l e. 

Illufïriffme Domine .... Non mes fum 
loquere Latinum .... Si vous ne pouvez pas 
parler ma langue , il n’efl point poflible d’a- 
yoir un entretien verbal. 

Plotwell- 

Je ne la connois guere ; quoiqu’il en foit. 
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j’ai beaucoup oui parler de cette grande lu- 
mière des Arts & des Sciences , l’illultre Doc- 
teur Fofllle. Je voudrois faire avec lui un 
échange de quelques recettes. 

Fossile. 

De quelle Univerfné êtes-vous, Monfieur? 

Plotwell. 

De la fameufe Univerfité de Cracovie. J’ai 
guéri la bleflure d’un Roi. Je m’appelle le 
Dofteur Cornélius Lubomirski. 

Fossile. 

Vos Lubomirskis font une grande famil- 
le: mais quels rares Secrets avez-vous, Mon- 
iteur? 

Plotwell (montrant une grande tabatière.') 

Voyez, Moniteur, contemplez cette taba- 
tière: c’clt de l’or véritable, au moins. 

Fossile. 

Eh bien , à la bonne heure ; que s’enfuit- 
il de-là ? 

Plotwell. 

Ce qu’il s’enfuit? Je fais moi-même cet 
or avec le plomb de la grande Eglife de 
Cracovie. 

Fossile. 

Par quelles opérations ? 

Plotwell. 

Par calcination , réverbération , purifica- 
tion , fublimation , précipitation , volatiliza- 
tion, &c. 

Fossile. 

Prenez garde à ce que vous avancez. La 
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volatilization de l’or 11’eft pas un procédé 
facile : c’eft ce que l’on appelle élégamment 
fortitudo fortitudinis fortijjima. 

Plotwell. 

Je .n’ai pas befoin de vous apprendre , il- 
luftre Dofteur Foflile, que tous les métaux 
ne font que de l’or , qui n’eit pas encore 
dans fa maturité. • 

F o s s 1 L K. 

Oui , à parler philosophiquement , & en 
conféquence, le Parlement devroit défendre 
par un Bill la fouille des mines de plomb, 
de même que la coupe des jeunes arbres de 
nos forêts. Mais dites-moi, Moniteur , quelle 
eft votre menjlrue , l’eau de neige , ou la rofée 
de Mai? 

Plotwell. 

L’eau de neige. 

Fossile. 

Fort bien. La neige eft l’ingrédient uni- 
verfel , qu’emploie la Nature pour conferver 
fes produisions en hiver. 

Plotwell. 

Si vous voulez aller chercher vous-même, 
fans vous en rapporter à un valet , du vrai 
fable de la Tamife , au delïous du pont; je 
vous ferai voir l 'Arbre de Diane dans votte 
cabinet ; avant que je forte d’ici. 

Fossile. 

Cela fe peut: mais je n’ai pas aujourd’hui 
de goût pour les expériences. 
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Plot w el l, à part . 

Ce ftratagême ne prend pas ; changeons 
de fujet. {Haut.) Cherchez-vous les Longi- 
tudes , Monfieur ? 

Fossile. 

Je nç cherche pas l’impoffible. Je ne m’oc- 
cupe que du grand élixir. 

PlotVell. 

Y a-t-il quelque point en Hydrologie, Zoo- 
logie, Minéralogie , Hydraulique, Acoufti- 
que, Pneumatique , & Science des Logarith- 
mes, dont vous ayez befoin d’être éclairci? 
Fossile. 

Je ne me mêle pas de tout cela. Savez- 
vous quelque choie fur les Hermaphrodites, 
les Jumaux monftrueux, les Coquillages d’a* 
vant le Déluge, les Végétaux , &c. ? 

P I. O T W E L L. 

Que penfez-vous du couteau , de la cueil* 
lere & de la fourchette, marqués du nom de 
Tubalcaïn, avant le Déluge, &qu’onatrour 
vés dans la mine de Babylone ? 

Fossile. 

, Les dimenfions, s’il vous plaît, Monfieur, 

P L O T W E L L. 

La cueillere eft plus groffe que nos cueil- 
léres à pot; la fourchette eft comme un grand 
fer à remuer le feu , Ôt le couteau comme un 
couperet de boucher. 

Fossile. 

Cela montre bien la ftature & la grau* 
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deur des hommes d’avant le Déluge. 

Plotwell. 

Pour vous prouver que ce ne font pas-là 
des contes bleus , ces pièces fe trouvent dans 
le vaiflfeau Turc qui eft à Vapping , & le pof- 
fefTeur va s’en défaire. Je vous y accompa- 
gnerat volontiers. 

Fossile, à part. 

Voilà un homme extraordinaire! je veux 
l’examiner encore davantage. (Haut.) Com- 
ment votre pays a-t-il pu fupporter la perte 
d’un aufli grand homme que vous? 

Plotwell. 

C’eft un fecret. Mais comme je dois m’ou- 
vrir avec franchife à l’illuflre Docteur Fofü- 
le , je vous avoue que j’ai éprouvé le même 
fort qu’Orphée pour une autre raifon. J’ai 
été chalTé de mon pays par une confpiration 
générale des femmes. 

Fossile. 

Et comment cela? 

Plotwell.* 

Parce que j’ai découvert une certaine li- 
queur qui montre fi une fille a encore fa 
virginité. 

Fossile. 

Curieufe découverte ! En avez -vous en- 
core? 

Plotwell. 

En voilà. Moniteur; cela s’appelle com- 
munément Lapis L'jdius Virginitatis , ou la 
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Pierre de touche de la Virginité. (Il donne 
une phiole.) 

Fossile. 

Cela a l’odeur de notre corne de cerf; 
mais tous les volatils font fort analogues. 

Plotwell. 

Vous parlez jufte. On diflille cela de 
l'Hyppomanés d’une jeune jument. Quand 
une fille déflorée en prend dix goûtes , elle 
éternue, tombe en foiblefle, & il paroit fur 
fes joues une grande tache rouge, que nous 
appelions tache d'infâmie. Tous les jeunes 
mariés font cette expérience. Notre Evêque 
a ordonné , fous peine d’excommunication , 
aux Religieufes, d’en prendre tous les neuf 
mois : grand tapage en conféquence , & je 
me fuis fauvé de crainte des fuites. * 

II u G H. 

Moniteur, voilà une malade en chaife à 
porteurs. 

Fossile. 

Do&orLfibomirski, permettez que je vous 
mene dans mon cabinet, où nous parlerons 
t plus amplement des qualités merveilleufes 
de cette liqueur. ( A Hugh ) Dis au mala- 
de que je fuis à lui dans Pinftant. 

( Plotwell Foffile fartent , £? Un- 
derplot paroit dam fa chaife. ~) 
Hugh. 

Le Dofteur va venir fans tarder. ( Il fort. ) 

' Un- 
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Underplot. 

J’ai furpris Plotwell à cette porte en habit 
de Médecin : s’il eft admis à ce titre , pour, 
quoi ne le ferois-je pas comme malade? La 
circonftance eft favorable pour décider notre 
pari. Si j’échoue, j’aurai du moins le plailir 
de traverfer fon ftratagême. 

( FbJJile arrive. ) 
Ah, ah! n’avez-vous pas d’endroit où je 
puifle nie repofer un peu? Ah, ah! j’ai été 
attaqué fubitement: il eft heureux que je 
me fois trouvé fi près de la maifon d’un 
grand Médecin. 

Fossile. 

Repofez-vous fur ce petit lit. 

Underplot. 

Je n’ai befoin que de refter quelques mi- 
nutes dans un lit bien chaud pour me rétablir, 
à ce que j’efpere. ( FoJJile lui tâte le pouls. ) 

Plotwell, (à part , après avoir exami - 
né ce qui fe pajje.) I 

Underplot déguifé! Je voudrois être fon 
Médecin, & le guérir de ces poliffonneries. 
Fossile. 

Que fentez-vous, Monfieur? Vous avez 
un pouls fort agité; il faut en convenir. 
Underplot. 

Un violent mal de tête: ah! ah! ahi 
Fossile. 

Cela vient des fumées de la cuifine: le 
digefteur ftomachique a befoin d’être répa- 

Tome II. L 
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ré pour la coCtion louable des alimens. J’ai 
actuellement chez moi un grand Médecin ; 
nous confulterons enfemble. ÇA Plotwell.) 
DoCteur Lubomirski, voici un homme atta- 
qué d’une violente céphalalgie, terrible cas! 
Voyez fon pouls. 

Plotwell. 

Grande plénitude, Monfieur! 

Fossile. 

Tâtez fon ventre; grande tenfion & cha- 
leur dans l’abdomen ! C’eft un homme vigou- 
reux; fes mufcles font en très-bon état. Que 
les plus forts font bientôt humiliés par la 
maladie! Retirons-nous , & confultons. ( Ils 
fortent. ) 

SAs i N E T T E accourt précipitamment. 

Ma maîtreffe approuve votre deffein; 
peut-être aurai -je bientôt une occafion fa. 
vorable pour vous introduire dans fa cham- 
bre; feignez de tomber en foiblefle , & je 
me charge de tout. ( Elle fort. ) 
Underplot. 

Je crois que Plotwell ne m’a pas encore 
reconnu. Ses affaires ne font pas aufll avan- 
cées que les miennes , quoiqu’il m’ait fi bien 

prévenu# , 

( Foffde & Plotwell reviennent.) 

Fossile. 

Il lui faut un lavement. 

Plotwell. 

. Je tiens pour l’émétique. 


“ 
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Fossile. 

Saignez-le. 

P L O T W K L L. 

Faites la fcarrification , donnez-moi une 
lancette, & j’opérerai moi-inême ;après quoi 
je lui appliquerai les véficatoires fous la 
plante de pieds. 

Fossile. 

Votre mal procédé de l’intempérie froide 
du cerveau ; accident fâcheux! L’ennemi a 
pénétré jufques dans la fortéreffe de votre 
Microcofme , qui eft l’arfenal de vos fonc- 
tions vitales. Il femble cependant qu’il y a 
une forte garnifon d’efpr-its animaux, & 
nous foinmes fûrs de défendre la citadelle. 

Plotwéll. 

Il faut canonner l’ennemi avec des pilu- 
les, le bombarder avec des bolus , le faire 
fauter avec des volatils , remplir la trenchée 
par des inondations d’apozemes ; allons, que 
l’Apothicaire fafTe avancer toute l’artillerie 
d’EfcuIape. 

Fossile. 

Avec votre permiffion, on peut déchar- 
ger l’eftomac avec de doux émétiques, & 
les inteftins avec des laveinens ftimulans, 
carminatifs & étnolliens; adoucir le fpafme 
des vifceres par des parégoriques ; expulfer 
le fang , qui eft en ftagnation . par de pro- 
fondes fcarrifications, & l’épurer par des 

volatils; après quoi on aura recours à nom- 
L 2 
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bre de véficatoires & de cautères potentiels. 
Je ne cherche que le foulageinent de mes 
malades ; je fuis contre l’excès des remè- 
des. Mais il tombe en foiblefie; apoplexie; 
faigncz-le à l’inftant. 

Plotwell. 

Hola, quelqu’un, qu’on apporte un fer 
rouge pour l’appliquer aux tempes. 

II U G H. 

■ En voici un. 

P L O T W E L !.. 

Fort bien. Brûle cet endroit , exa&e- 
ment ici. 

Underplot s’échappe brufquement. 

Arrête , arrête ! Veut-on m’aflafüner ? ( A 
Plotwell à part. ) Je vous connois , Plotwell, 
fit je vous découvrirois au Dofteur, fi l’hon» 
ncur & l’amitié ne me le défendoient. 

Plotwell. 

Il efl: fou, enragé: qu’on m’apporte des 
cordes pour lui lier bras & jambes ; qu’on 
lui tire trente onces de fang , & qu’on le 
plonge dans l’eau froide. 

Fossile. 

Votre ordonnance , Doéteur Lubomirski , 
eft excellente; & je vais appeller mes gens' 
pour nous aider. 

Underplot. 

Ecoute, vieux Satire; je fuis venu de* 
mander ton avis , & je n’ai pas befoin des 
fcarrifications de ce faquin: allez tous deux 
au Diablç. ( Il fort avec Hugh.) 
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Fossile. 

' Docteur Lubomirski , je vous rendrai fidè- 
lement , après quelques expériences , cette 
phiole que vous m’avez confiée. Pardonnez 
s’il faut que je vous quitte; les maladies, 
comme vous favez , font impertinentes , & 
n’ont pas d’heure marquée. La pauvre Mi- 

lady Hyppekokoana 

Plotwell. 

Ah ! Monfieur, avec votre permiflîon , fi 
vous allez voir votre malade , je peux me 
divertir dans votre cabinet en vous attendant. 

Fossile. 

Cela efi: impofllble : une Dame doit venir 
à l’inftant me confulter en fecfet. 
Plotwell. 

N’avez -vous pas de femme? Je cauferai 
avec elle jufqu’à votre retour. 

Fossile. 

Elle ne voit pas compagnie ce matin : Sa. 
vant Dotteur Lubomirski, votre très -hum- 
ble Serviteur. 

Plotwell. 

Très-illuftre Dofteur Fofiile, je fuis le vô- 
tre , avec la plus profonde vénération. 

Fossile. » 

Avec la plus grande admiration. 

Plotwell. 

Votre très-bumble. 

Fossile. 

Votre très-obéiflant Serviteur. 

L 3 ' 
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Plotwell. 

Ah, Monfieur, point de cérémonie. (Il 
fort.) 

Fossile. 

Hugh , Hugh , (Hugh accourt. ) apporte- 
moi une pinte de liqueur , & va dire à ta 
maîtreffe que je voudrois la voir : exécute 
pon&uellement fes ordres ; que fes coffres 
& fes vaüfes (oient bientôt ici fans plus tar- 
der. Sarfinette te dira le refte. 

(Hugh fort , le DoEteur détend fur une 
bergere .) 

Ah 1 Foflîle , fi l’embarras de deux heures 
de mariage te tracaffe tellement , combien 
de tems pourras-tu y tenir ? Veiller tout le 
jour une femme qui te tiendra éveillé toute 
la nuit ! cela efi impraticable. La fatigue de 
huit fievres , de fix petites véroles & de cinq 
fiphilis n’eft rien en coinparaifon de celle 
d ! une femme. Voyons ma pierre de touche; 
j’en veux faire l’épreuve à l’inftant. Si Town- 
ley la foutient aujourd’hui , je crains fort 
qu’elle ne la foutienne encore demain. 

(Hugh arrive avec une bouteille de liqueur, . 
qu’il donne à Fojfile , après quoi il fort , 
Toyvnley entre.) 

Venez auprès de moi , ma chere ; j’allois 
me rafraîchir avec un verre de vin de Ca« 
narie : vous paroiffez pâle ; cela vous fera 
du bien. 


y { ■ 
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TOWNLEY. 

Fi , du vin le matin! 

( ’Foffile boit , remplit encore le verre , 

où il met quelques gouttes de fa liqueur.) 
Townley, à part. 
Qu’eft-ce-que cela lignifie ? Veut-il m’em-' 
poifonner ? 

Fossile. 

11 faut boire. Cette liqueur eft confacrée 
à l’Himen : on en fait le Neétar nuptial. 
Townley. 

. . Ne me prefiez pas , Mr. Fofiile. Cela me 

fait foulever le cœur; il y a quelque chofe 

F o s s 1 L e, à part. 

Symptôme critique! elle n’en peut foute, 
nir la feule odeur. (Haut.) De grâce, oblU 
gez-moi. 

Townley. 

Eh bien, je me verferai moi-même. 
Fossile. 

Je conviens que j’y ai mêlé quelques gout- 
tes reftaurantes, qui font parfaites : je puis 
boire fans crainte. (Il boit.) Je m’en vais 
vous préparer un verre. (Il y verfe quelques 
gouttes pour fon expérience. ) 

( Townley boit. Foffile fe leve pour la foutenir ; 
il lui touche les joues du bout du doigt.) 
Townley. 

Votre infolence eft infupportable. Vous 
avez donc fufpeété jufqu’ici ma vertu , & à- 
préfent mon teint. Mettez vos lunettes: ces 

L 4 



248 TROIS HEURES APRE’S 

joues n’ont jamais été barbouillées de rouge. 
Monrtre! je veux te fuir, & mourir vierge, 
plutôt que de vivre fous le même toit avec 
la jtiloufie & le caprice. 

» Fossile. 

O Innocence fans tache! je pleurede joie. 
Pardon, & je te dirai tout. Notre famille a 
depuis longtems le fecret de ces gouttes : on' 
les appelle la pierre de touche de la Virginité ; 
leur vertu a alluré l’honneur desFoflîles, de 
génération en génération. Ce font là des ufa- 
ges de famille , & il y auroit, pour ainfi dire 
de l’impiété à les négliger. 

T O W N L E Y. 

Si vous aviez pris une femme d’une répu- 
tation équivoque .... Mais , moi , Mr. Fofli- 

le .... 

Fossile. 

En honneur, je ne t’ai pas foupçonnée. 
Mais ma mere m’a fait promettre en mou- 
rant de faire cette épreuve. ( A part.) Ma 
femme eft charte; & pour la conferver tel- 
le, je ne dois lailler auprès d’elle que des 
domertiques chartes. II s’agit donc d’éprou- 
ver encore tous mes domertiques de fon 
fexe. {Haut.) Allons, ma chere, toute ma 
maifon va fubir le même examen en ta pré- 
fence. Qu’on farte venir ma niece , les fer- 
vantes, &c. 

( Clinket , True £? autres Je préfentent.) 
Ecoutez attentivement , Vierges ici aflem- 

blées. 
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blées. Au nom de la charte Diane , je dé- 
clare avoir réfolu d’éprouver folemnelle- 
ment la vertu , la continence & la virginité 
de tout ce qui refpire dans nos murs.»J’a. 
vertis donc toutes les filles qui fe connoif. 
fent coupables , de ne pas s’expofer à l’ex- 
périence fous aucun prétexte quelconque , 
parce qu’elle raanifefteroit leur honte à tout 
l’univers par des fignes vifibles. 

C L 1 K K E T. 

J’abhorre toute efpece de gouttes. Elles 
interrompent la fuite des idées. Mais les 
vôtres ont -elles quelque influence fur les 
fonges des vierges , leurs penfées & leurs 
méditations particulières? 

Fossile. 

Non , elles n’affeftent point ce qu’on ap- 
pelle motus primo-primi , ou intentions ; elles 
marquent feulement les aftes , ma niece. 

C L I N K E T. 

Donnez donc. J’en puis boire aufll libre- 
ment que des eaux de l’Hélicon. J’ai tou» 
jours aimé à la Platonicienne. 

Fossile. 

J’ai cependant connu une jeune Platoni- 
cienne qui étoit en retraite chez une fage» 
femme. fil préfente fa liqueur à la mule.) 

I. Fille. 

Je ne prens jamais médecine. 

Fossile. . ; 

En voilà une. Mettez- vous là. Ma niece 

- L s 
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fe déclare Platonicienne : vous êtes plutôt 
une Cartéfienne. 

C L I N K E T. 

Ah! mon cher oncle, en quoi les Plato- 
niciens & les Cartéfiens different-ils? 

Fossile. 

Les Platoniciens font pour les idées ; les 
Cartéfiens pour la matière & le mouvement. 

T O W N L E Y. 

Mr. Foflile , vous êtes trop févere. 

II e . Fille, faifant la révérence. 

Je n’ai pas foif. 

Fossile. 

En voilà deux. Paflez ici. 

P r u E. 

Ma maîtreUe peut répondre pour moi: 
elle a bu. 

Fossile. 

Elle a bu ? Placez - vous cependant parmi 
les Cartéfiennes. 

III e . F I L l e. 

Mon innocence me fauveroit, quand mê- 
me je marcherois fur un fer ardent. Don- 
nez-moi un verre. (Elle boit un peu , £? re- 
jette enfuit e.) 

‘Fossile. 

Quelle pîéfomption ! Avec les Cartéfien- 
nes, Madame, s’il vous plaît. 

(Deux autres jeunes filles s'évadent .) 

C L I N K E T. 

Prue, fuivez-moi. Je viens de trouver une 

rime pour mon Ode. 

( Elles fe retirent toutes^) 


* Digitized By üoogfe 



MARIAGE. COMEDIE. 251 

Fossile. 

Comment! 11 ne refie plus perfonne! 

(. Arrive Sar finette , fuivie de deux cro * 
cheteurs qui portent un coffre.') 
Déchargez ici , puifque nous partons de.* 
main pour la campagne. ( Les crocheteurs Je 
retirent.) Qu’ai- je fait? Mon mariage, ces 
folies , le Dofteur Lubomirski , m’ont fait 
oublier la pauvre Milady Hippokekoana : 
elle étoit dans les convulfions, à je crains 
bien qu'elle ne foit morte aftuellement. (/I 
Je retire.) 

Sarsinette à Townle y. 

Je vous apporte un préfent , Madame; 
faites-en bon ufage; je vous laiffe. (A/le fort.) 

{Townle y ouvre le coffre: Plotwell , qui 
ejl caché fous une robe un jupon > 
s’offre à fes yeux.) . 

T O W N L E T. 

Rien de plus heureux. Le Dofteur vient 
juflement de fortir pour aller voir un malade. 

Plotwell. 

J’affronte affez de dangers pour votre fer. 
vice. Cette maudite machine m’a presque 
eflropié. 

Sarsinette. 

Ah! Madame, voilà le Dofteur qui efl 
là-bas dans un profond entretien avec Un« 
derplot : je tremble qu’il ne tn’ait épiée & 
trahie. Ils viennent tous deux. ( Elle fort.) 

Plotwell. 

Je vais rentrer dans ma coquille. 

L 6 
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T O W N L E Y. 

Oui, afin qu’il vous dépi (le directement: 
C’eft ce qu’il examinera d’abord. Quel hom- 
me pour les avantures ! 

P L O T W E L L. 

Que faire donc? 

T O W N L E Y. 

Ne craignez rien; vous ferez invifible à 
l’endroit même oii vous êtes. 

Plotwell. 

Quel eft votre deflein? L’ennemi eft à la 
porte: vous voulez me découvrir? 

T O W N L E Y. 

Point de défiance. Vous fortirez à fes 
yeux par cette porte; & quand il amené- 
toit cent Argus i aucun ne vous appercevra. 
Plotwell. 

Sans raillerie ; êtes-vous folle ? ( 0?i frap- 
pe dans ce moment .) Voyez-vous ? il eft dé- 
jà trop tard, 

T o w N L E Y. 

Faites-vous un rempart de falbalas & de 
baleine; & gliflez-vous fous la coupole de 
ce jupon. 

Plotwell. 

C’eft la meilleure aflurance du monde ; 
car un '.î.eillard n’a guère à faire fous cet 
hemifphere. 

T o w N L E Y. 

Trêve de réflexions : qu’on fe place fans 
délai. C’eft ainfi que Venus enveloppa fon 
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Enée d’un nuage célefte , lorfque fon enne- 
mi le menaçoit. ( Plotwell fe gliffe fous le ju- 
pon de Townley. Foffde entre à l’inflant. ) O 
mon cher! vous venez à propos. Que dites- 
vous de ce jupon ? C’eft une fantaifie qui a 
quelque chofe de fi étrange .... 

F o s s ILE. 

Vous en avez un autre dans votre coffre , 
encore plus étrange, & je voudrois bien le 
voir. 

Townley. 

Que les falbalas font gentils! 

F o s s 1 l e , à part. 

11 efl clair qu’elle veut m’empûcher de fu- 
reter. II y efi: fûrement. 

T O W N L E T. 

La dentelle ! la frange ! 

Fossile. 

Tout cela n’efi: rien: j’aime mieux votre 
jupon de fatin brodé ; ouvrons de grâce .... 

Townley. 

Quoi de plus lefie, de plus dégagé! quel 
air! mais regardez donc. 

( Elle Je promene jufqu’à la porte , £? 
Foffde approche du coffre. Plotwell 
lui donne un haifer par le haut du ju- 
pon , puis fe tapit de nouveau. ) 

( Foffile ouvre difcrettement le coffre , l'é- 
pée à la main : alors Townley l’apo- 
Jlrophe. ) 

Sérieufement, Mr. Foflîle, quel jour de la 
.Lune avons-nous? . « 

L 7 
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Fossile, à part. 

Cet Underplot eft un perfide coquin : il 
vouloit me rendre jaloux d’un honnête Gen- 
tilhomme, pour chercher feulement l’occa- 
lion de me berner lui-inêrae. ( Haut. ) Viens, 
ma chere ; oublie tout. Je connois , j’ai 
éprouvé ta vertu. 


ACTE III. 

Fossile, avec une phiole à la main. 

V Oilà tout ce que nous avons pour le 
Dragon volant fi célébré dans l’Antiqui- 
té : quinze guinées , ce n’eft pas cher. 

( Deux porte-faix apportent une Momie. ) 
Oh, voici ma Momie! Je fuis preflTé. Di- 
tes au Capitaine Bantam que je lui parlerai 
au Caffé. 

( Deux autres crochet eur s apportent un 
crocodile. ) 

Quel animal prodigieux. Mettez-le là. 
( Ces quatre hommes fortent. ) Les convulfions 
de la pauvre Milady Hippokekoana! Quel- 
le fatalité que je ne puifle pas abfolument 
voler à fon fecours ! A qui confier ma mai- 
fon dans mon abfence? Quand ma femme 
feroit auflï fage que Lucrèce , qui fait ce qui 
peut arriver dans une minute? En galante- 
rie, l’art de l’attaque eft infiniment plus 
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perfeélionné que l’art de la défenfe: il efl 
du moins vifible jufqu’à préfent que cet 
Underplot en veut à mon honneur. Pour 
me tranquillifer refprit , j’enfermerai ma 
femme dans mon Mufaeum jufqu’à mon re- 
tour. ( A Townley qui entre.) Vous trouverez 
ici, ma petite, de quoi vous amufer. 

T O W N L E Y. 

Je dételle tous ces monllres : mais puis- 
que je fuis femme de Mr. Follile, je tâ- 
cherai de vaincre mon averflon. 

Fossile. 

Vous pouvez refier aujourd’hui en tout® 
fureté dans ce cabinet; mais dès demain, 
il faudra l’éviter comme une maifon de pefti- 
férés: rien de plus dangereux pour les fem- 
mes grottes. 

( Il fort , £? emporte la clef. ) 
Townley. 

Puifqu’il m’a mife fous la clef, il me le 
payera. 

( Plotwell , équipé en Momie , s'approche. ) 
P L O T W £ L L. 

C’efl ainfl qu’Antoine, après avoir quitté 
l’Egypte à fon tombeau, falue fa Cléopâtre. 

Townley. 

C’efl ainfi que Cléopâtre reçoit fon cher 
Antoine. Mais de grâce , mon cher Hiéro- 
gliphe,qui a pu te donner fitôt cette étran- 
ge forme ? 

Plotwell. 

On fait à la Comédie des Momies, des 
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ours, des lions, des crocodiles & tous le; 
monftres de la Libie. Mes bras , Madame , 
s’empreflent de rompre leurs entraves de 
carton pour vous embrafTer. 

T O W H L E V. 

• Pas fi vite. Attendez que notre jaloux 
foit un peu loin. 

Plotwell. 

Le Diable & notre mauvaife étoile l’ont 
ramené fi fouvent .... 

T O W N L E Y. 

Il ne fauroit parer ce coup; car il ne fera 
jamais jaloux de fa Momie. Puifliez-vous 
refter ici pour être l’ornement de fon cabi- 
net, & le foutien de fa vieillefle ! Vous di- 
vertirez les perfonnes qui le viendront voir, 
& ferez le pere de fes enfans. Je vous ap- 
porterai des cuiiTes de poulets, des refies 
de tartes , & des débris de defiert. Vous fe- 
rez nourri comme Bell & Dagon. 

Plotwell. 

Mais, Madame, avant de me prendre 
pour votre Momie ordinaire , il faut vous 
mettre au fait de mes talens pour cet office, 
Débarraflez-moi de cet habit de mort, & vous 
verrez que je donne quelques fignes de vie. 

( Underplot , fous la forme de crocodile , 
rampe vers Townley, s’élève £? l'an- 
braffe. ) 

UUDERPLOT. 

C’efi ainfi que Jupiter, métamorphofé en 

ferpent , 
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ferpent, fe g'iifla près de la Reine de Ma. 
cedoine. 

Towmu r friponne . 

Ah, ah, ahl 

Plotwell. 

, Ne craignez rien , Madame; c’eft mon 
mauvais Génie, Underplot, qui me pour- 
fuit toujours. Comment; Diable, t’es-tu 
fourré ici? 

Underplot. 

Pourquoi les Comédiens ne m’auroient- 
ils pas loué un crocodile comme à toi une ' 
momie? 

Townley, à part. 

Quel comreteins fâcheux! {Haut.) Oh, je 
ne defefpere pas d'avoir au moins vingt 
amans dans cette colleétion. Vous, ferpens, 
goulus , finges , tigres , parlez , & voyons 
-vos prétentions avant qu’il foit trop tard. 

Underplot. 

Mr. Momie , votre Serviteur : Madame eft 
engagée. 

Plotwell. 

De grâce, Mr. Crocodile, laiflez-la pro« 
noncer. 

Underplot. 

Tout crocodile que je fuis. Madame doit 
me rendre juftice. Vous ne pouvez defavouer 
le meflage que j’ai reçu de votre part. 

T o w N L E Y. 

Eh bien, mes chers Amans d’Egypte, ar* 
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rangez -vous en femble , & je m’acquitterai 
en perfonne d’honneur. 

Plotwell. 

Madame , fi je ne vous préféré à toutes 
les Belles, que je fois banni des cabinets de 
tous les Virtuoji , & fumé comme le bœuf 
d’Hollande. 

Underplot. 

Si je ne vous aime davantage que cette 
vieille Momie , qu’on ne m’expofe jamais 
dans une colle&ion de monftres, au fon d’u- 
ne trompette de verre. 

Plotwell. 

Que je fois transféré au College ctes Apo- 
thicaires , & là réduit en thériaque de Ve- 
nife pour l’ufage de la flotte & de l’armée, 
fi ce cœur .... 

Underplot. 

Qu’on me bourre de paille , & qu’on me 
livre à un Bateleur, fi cette arae .... 

Plotwell. 

Madame , je fuis une créature humaine. 

U N d erplot. 

Un Amant emmailloté 1 La belle machine! 

Plotwell. 

Un coup d’œil, Madame. Voyez comme 
je fuis garni d’hierogliphes. 

Underplot. 

Confidérez cette belle rangée de dents. 

Plotwell. 

Mon haleine parfumée. 
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Underplot. 

Les vigoureufes vertebres de mon dos. 

Plotwell. 

Une taille droite. 

Underplot. 

Ma longue queue. 

T O W N L E Y. 

Vous faites aflaut de beauté. Mais pour 
moi , quel parti prendre ? 

Plotwell. 

Tirez -moi de ma coquille , Madame, & 
vous profiterez de ma refurre&iou. 
Undkrplot. 

Vous me devez la même faveur, & me 
décrocodiler. 

T O W N L E Y. 

Gardez tous deux vos métamorphofes, & 
nous n’aurons pas à craindre d’être furpris 
par le Dofteur. Si vous fortez de votre étui, 
nous fommes perdus. Ah ! c’eft certainement 
jouer de malheur .... Mais jë l’entens : 
vîte à votre pofie. 

(La Momie & le Crocodile courent à leur 
place , £? Fojfile paroit , accompagné du 
Dr. Nautilus , £? du Dr. Pojflum.') 

N A U T I L U s. 

Salut & contentement au dofte Foflïle. 
Avoir une Momie , un Crocodile & une Fem- 
me, & fout cela dans un jour, c’eft un trop 
grand bonheur pour un mortel. 

P o s s u M. 

Cela un crocodile ! mo» bon Confrère Nau* 
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tilus , ce n’eft qu’un Ample lézard , auprès du 
mien. 

Nautilus. 

Qu’il feroit avantageux pour l’intelligen- 
ce des femmes , que leurs cabinets fuflent 
meublés, ou plutôt ornés & embellis de pa- 
pillons confervés & de beaux coquillages , 
au lieu de porcelaines 6c de magots des Indes l 
Townliîï, à part. 

Employons une rufe pour tirer d’embar- 
ras mes trilles foupirans. {Elle fort.') 

Fossile. 

Ah, que j’ai langui, Dotteur Nautilus , de 
voir votre plume de l’oifeau Porphyrion! 

Nautilus. 

Et moi, votre dard de Mantichora! 

Fossile. 

Votre manche d’une truelle, qui a certai- 
nement fervi à un maçon de Babilone! 

Nautilus. 

Qu’efl-ce-que cela en comparaifon de vo- 
tre fragment de la Colonne de Seth? 

P o s s u M. 

Meilleurs , je vous protefte que j’ai une 
plus grande curioAté que tout cela; favoir 
une feuille entière du Journal deNoéàbord 
de l’Arche , qu’on a tirée d’une colonne 
dans les ruines de Palinyre. 

{Füffile ouvre l’étui de la Momie.') 

N A U T 1 L U S. 

Par la forme des parties mufculaires du 
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vifage , je conjefture que cette Momie eft 
un mâle. 

P O S S U M. 

Un mâle , mon Confrère ! je fuis fâché 
d’obferver votre ignorance de la fymétrie 
du corps humain. Regardez feulement la 
proje&ion des hanches , fans parler de l'éclat 
du vifage: c’elt une femelle, je vous en ré- 
pons. 

Fossile . 0 * 

Point de difpute, mes Confrères; procé- 
dons méthodiquement.. .. Voilà donc la va- 
nité de l’homme! {Il montre la Momie.) C’eft 
peut-être un Ptolemée! .... ' ' 1 
N a u t i l u s. 

Qui, au moyen de fa pyramide, & en fe 
fai Tant embaumer , crut s’aflurer une mort 
immortelle. , : . ■ 

Fossile. i 

Sa pyramide, hélas! n’eft plus Au 

xefle, les cabinets des curieux font des mo- 
numens durables ; & je penfe qu’un Mort 
de qualité ne déroge pas , lorfque fon fque- 
lette figure dans le inonde favant. Mais je 
vous prie , Meilleurs , de tourner vos fpé* 
culations fur mon crocodile. 

P o s s u M. 

. La peau eft impénétrable au fer même. 

N a u T i l u s. 

Dofteur Polïum , je vous montrerai le 
contraire. (7/ tire fon épée.) . ... j 
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P O S S U M. 

En attendant , je vais examiner la Momie 
avec ce couteau. (Il Jaifit un vieux couteau 
rouillé.') 

Fossile. 

Arrêtez, Monfieur, vous allez .non feule- 
ment défigurer ma Motnie , mais gâter en- 
core mon couteau facré , qui fervoit aux fa* 
crifices des Romains. 

T owNLEY.à part. 

Il faut les détourner d’une pareille expé- 
rience, fans quoi nous fournies découverts. 
( Elle regarde à travers un tliélefcope. ) Que 
vois-je! O prodige! Une étoile auffi gran- 
de que la Lune en plein jour! 

( Les Docteurs s'approchent. ) 

P O s S U M. 

Je fuppofe que ce n’eft qu’un Halo au- 
tour du foleil. 

Nautilus. 

Vos fuppofitions , Dofteur Po'flum , pa- 
roiflent fans fondement. Je vais faire mon 
obfervation . 

( Les deux DoEteurs fe pouffent pour ob~ 
ferver chacun le premier.) 

Towmley à Plotwell & à Underplot. 

Allons , délogez fans bruit. 

(Ils courent à la porte , mais ils la trou * 
vent fermée. ) 

Underplot- 

Que la fortune fe joue de moi! 
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T O W N L E Y. 

Revenez vite , chacun à votre pofte. Ne 
bougez pas , & laiflez-moi faire. J’ai enco- 
re un autre artifice en main. ( Elle fort.) 
Nautilus. 

Je ne vois d’autre corps célefle que le 
foleil. 

P O S S U M. 

.Doéteur Nautilus, vos yeux font un peu 
épais ; ils ne font pas faits pour des obfer- 
vations aftronomiques. 

Fossile. 

Le foyer du verre eft-il bien placé? Un 
moment, Meilleurs; j’apperçois le phéno- 
mène; il eft à peu près de la grandeur de 
Jupiter. 

N A U T I L U S. 

Je ne découvre rien. 

P o s s u if. 

Dirigez l’inflrument vers cette cheminée; 
direftement au Sud. 

Nautilus. 

Par-là ? Je vous demande pardon , Doc- 
teur Poflum , c’eft le Nord. 

Fossile. 

C’eft l’Orient. 

P o s s u M. 

C’eft le Sud. 

Nautilus. 

C’eft le Nord. Hélas ! que la vanité eft 
ignorante! Voilà deux fois que mon Con- 
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frere Pofliiin fait des bévues impardonnables. 

P o s s u M. 

Mais d’abord, Confrère Nautilus, com- 
mencez par vous convaincre de la nature 
de la Momie. 


Nautilus. 

Je garantis le crocodile, & je foutiens 
encore une fois que fa peau eft impénétra- 
ble. ( 11 tire f on é P ée ‘ ) 

P O S S U M. 

Je ne gâterai aucun Hiérogliphe ( II s’ap- 
proche de la Momie , le couteau en main. ) 
Fossile. 


Je ne m’oppoferai jamais à une expérience 
lumineufe: c’efl: la grande route de la vérité. 

( Plotwell Underplot s'échappent de leur 
place ; les DoEteurs font effrayés. ) 

P O s s U M. 

Parle, je te conjure: es-tu l’Ombre de 
quelque Roi d’Egypte aflafliné? 

Nautilus. 

Queftion fcnfée à l’égard d’une Momie! 
Mfüs ce monftre ne fauroit être que le Dia- 
ble en perfonne; car les crocodiles ne mar- 
chent point. 

£ Townley & Clinket entrent , & Je par- 
lent bas.') 

Fossile. 

Meflieurs , ne vous étonnez de rien ; car 
depuis mon mariage , il n’arrive rien ici fe- 
' Ion le cours ordinaire des chofes. 

ii L I 


Digitized by Google 



t 


MARIAGE. COMEDIE. a6s 
Climket,® Townle y. 

Madame, fans compliment, vous avez 
une brillante imagination. La mafcarade de 
la Momie & du Crocodile eft extrêmement 
jufte: je ne voudrois pas vous ravir le mé- 
nte de l'invention; mais puifque vous m’en 
offrez 1 honneur, je prends volontiers le 
tout fur moi. ( Haut à FoJ/Ile.) Monfieur, 
faites connoiffance avec mes mafques. 


F o s si u, 

Suppôt d’Apollon , femme plus perni* 
cieufe que Circé qui réduifit des Héros 
dans une étable à pourceaux, que fignifie 
cette fottife, cette Momie, ce Crocodile? 

CUïKïT. 

Ce ü’eft qu’une petite mafcarade, mon oncle. 

Fossile. 

Quelle infolente idée que celle-lâl Si vous 
vous étiez bornée aux Métamorphofes de 
Jupiter, la connoiffance des anciens Auteurs 
eut prévenu notre terreur panique. 


C L I N K E T. 

C’efl ce qui fait d’autant plus d’honneur 
a mon génie qui a furpaffé en cela l’imagi- 
rntiou d’une Divinité Pajrenne. D’ailleurs 
je ne me fuis pas écarté de la vraifemblan- 

Zl a?" JC f f° is que vous devi « recevoir 
une Momie & un Crocodile. 

Fossile. 

Le Dofteur Nautilus eftfoible & fenfible; 
je fouhaite que l’émotion fm?^*>îno 
Tonte IL jtf 
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prits animaux ne lui donne pas la fievre. Je 
çonfefle que je fuis moi-même dans une vio» 
lente agitation. 

C L I N K E T. 

Mon cher oncle, calmez- vous: nous fom- 
mes tous deux au fervice de notre grand 
maître Apollon. II vous a confié l’art de 
guérir , & à moi celui de rimer : pourquoi 
donc nous chicaner fur nos talens refpeftifs. 

Fossile 

Apollon peut être un galant- homme; 
mais je fuis fûr que toute la fcience qu’il a 
donnée à fes Médecins , n’eft pas fuffifante 
pour guérir la folie de fes Poètes. 

P o s s u M. 

Ecoutez, Dodteur Folfile: votre crocodile 
eft devenu une créature humaine; je fouhai* 
te que votre femme ne devienne pas un cro- 
codile. 

Nautilus. 

Ecoutez , Dotteur Foflile , votre momie 
fembloit avoir, à ce que vous avez dit , une 
chaleur , qui répondoit au premier dégré du 
thermomètre ; par conséquent elle a beau- 
coup de vertu dans quelques maladies de? 
femmes. 

(PoJJum & Nautilus fartent.') 

Fossile. 

A&eurs diaboliques de la Farce de ma 
niece, vous plairoit-il de fuivre ces Mef- 
fleurs ? 
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C L I W K R T. 

Non , mon oncle , il faut d’abord les voir 
danfer. 

Fossile, 

Danfer ! Qu’on m’apporte une broche à 
rôt , & je verrai fi les montres font impé- 
nétrables ou non. 

Plotwell. 

J’efpere, Monfieur, que vous ne nous Ii- 
vrerez pas à la fureur de la canaille, puif. 
que nous fommes venus feulement pour ho- 
norer votre noce. 

Fossile. 

Mon bon Monfieur Momie, fans compli- 
ment , voulez -vous bien vous retirer dans 
votre habitation fouterraine?Et vous, Mon- 
fieur Crocodile, déguerpiflez fur le champ, 
fans quoi vous pourriez bien , au lieu du 
Nil , palier dans un égoùt. 

C L 1 N K E T. 

Epargnez mes mafques. 

Underplot. 

Ah! Monfieur, qu’on ne dife jamais que 
le fameux Dotteur Folfile, fi connu pour fa 
charité envers les monftres, ait violé les loix 
de l’hofpitalité , au point de jetter un -pau- 
vre crocodile tout nud dans la rue. 

Fossile. 

Quittez donc votre métamorphofe, & re- 
prenez la figure humaine. 

M 2 
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Underplot. 

Pardon , s’il vous plaît : un homme d’hon- 
neur ne voudroit pas être connu pour un 
bouffon. 

Eh bien , fors à l’inftant , crocodile hypo- 
crite. ( On le met à la porte. ) Et pour vous. 
Mon fieur Momie, le refpefl: que j’ai pour 
les catacombes & les pyramides ne vous fer» 
vira de rien. 

Sarsinette, accourant avec précipitation . 

Monfieur, Monfieur, fermez toutes vos 
portes; autrement vos monftres retourne- 
ront aux Indes. Votre crocodile s’elt écha- 

pé. (Elle fart.) 

Un Valet, arrivant èjoufflé. 

L’herbiere jure qu’elle l’a reconnu pour 
le Diable, qui l’avoit dernièrement abordée 
la nuit dans le cimetierre. Le monftre a de- 
mandé un fiacre , & , à ce qu’il me femble , 
avec, la voix d’un Chrétien. Mais un mate- 
lot a déclaré que , malgré tout cela , ce pou- 
voit être un crocodile , parce que les croco- 
diles favent crier comme les enfans ; fur quoi 
il a opiné qu’on le tuât fur le champ; car -en 
Egypte les crocodiles font bons à manger. 
Cependant un Connétable vouloit qu’on le 
prît vivant; quoiqu’Egyptien, difoit-il, il 
efl: toujours fujet du Roi. (Le Valet Je retire.) 

P r u e , entrant enfuite. 

Le Crocodile a été chaffé par les cris de 
la populace, & un gros dogue l’a pourfuivi 
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cruellement. A la fin par un grand bonheur, 
il elt tombé dans la loge des taureaux & 
des ours : le propriétaire l’a réclamé pour 
fon monltre , & usuellement la canaille le 
conduit en pompe à la loge ; Üours marche 
3 la tête, le taureau par derrière, & il porte 
un finge fur chaque épaule. 

• T o w N L e y. 

Mr. Momie , je vous confeille de tirer les 
rideaux de votre chaife , ou le refpeét de la 
populace pour les morts ne fuffira pas pour 
vous fouflraire à un afifaut. 

{Plotwell fort en chaife à porteurs .) 

C L I N K E T. 

L’intérêt que je prens à lui m’oblige d’al- 
ler voir s’il fe tirera heureufement de l’a. 
vanture ; je ne voudrois pas que nos maf. 
ques fufient expofés à de nouvelles disgrâ- 
ces. (Elle fort.) 

Fossile. 

Horace dit admirablement, Nunquam fais , 
& ainfi du relie. L’homme ne fauroit pren- 
dre trop de précautions. Madame, afleyez* 
vous. Faites-moi la grâce de me dire depuis 
combien de tems nous fommes mariés ? 

T O W N L E Y. 

II y a près de trois heures , Monlîeur. 

Fossile. 

Que d’inquiétudes & d’anxiétés dans ce 
court intervalle ! Dangers d’un divorce. Let- 
tres diétées par la calomnie , Débauchés in* 
M 3 
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troduits par ma niece, jaloufies réciproques 
& fans fondement , ta vertu mire à l’épreii- 
ve de la pierre de touche! Mais je t’ai plon- 
gée dans ce dernier péril , en te laiffant feule 
avec deux compagnons fi redoutables. 

T o w b u r, 

Ob , je fais , mon cher , que vous n’ave* 
pêché que par ignorance. 

Fossile. 

Voici le premier inftant de tranquillité 
que je goûte depuis mon mariage: fais -tu 
pourquoi je t’ai choifie entre toutes les fem- 
mes? 

T O W N L E Y. 

Pour ma figure peut-être ? 

Fossile. 

Non. 

T O W N L E T. 

Pour mon efprit? 

Fossile. 

Non. 

T O W B L I T. 

Tour ma vertu & mon bon caraftere? 

Fossile. 

Non. Tour la conformité naturelle de nos 
tempé ram mens : le tien eft chaud & humide 
au troifieme dégré. Pour moi , je fuis froid 
& fec au premier dégré. 

. T O W N L E T. 

De forte que la Nature nous a aiîorti* 
comme les élémens. 
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Fossile. 

Tu n’as rien à faire qu’à foumettre ton 
tempéramment à mon régime. 

T o w N l e y. 

Je me ferai un devoir de vous obéir en 
tout. 

' Fossile. 

II eft fingulier, quoique certain, que l’in- 
telligence des enfans dépende des foupers des 
parens. U faut encore une fois un régime. 

T O W N L E Y. 

Par conféquenc Pefprit de la poftérité d’on 
homme tient au choix d'un cuifînlèr. 
Fossile. 

Juftement. Tu peux obferver combien les 
cuifiniers François ont gâté avec tous leurs 
ragoûts le bon fens Ànglois. Notre fouper 
de ce foir fera tiré des meilleurs Auteurs. 
Que je fuis heureux dans ce moment de 
loifir ! Mon ame eft tranquille. Tu me don- 
neras le plus bel enfant (On frappe à 

la porte.) Aucun mortel ne pénétrera ici. ... . 
( On redouble. ) Ah ! c’eft certainement la 
nouvelle de la mort dé 1ù pauvre Milady 
Hippolcekoana ! Tel eft le fort de la vie ; 
les uns meurent , d’autres naifleht , & je vais 
réparer la perte de mes malades par la fé- 
condité de ma femme. Ma chere , tu me 
donneras le plus bel enfant. .... 

Un Valet. 

Monfieur , voilà un matelot de Deptford 
qui veut vous parler. 

M 4 
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Fossile. 

Qu’fl entre. C’eft peut-être un de mes 
marchands des Indes. Ils m’apportent tou- 
jours quelque étrange chofe. ( Le Matelot 
paroît avec un enfant. ) Qu’eft - ce là , mon 
ami ? un petit finge ? 

Le Matelot. 

Regardez, Maître; vous favez mieux que 
moi fi fon pere eft un finge. 

Fossile. 

C’eft un véritable enfant. 

T o w k l s T, i part. 

Ta négligence, Sarfinette, va me perdre. 
Ciel ! Non , Impudence , viens à mon fecoursl 

Fossile. 

Cet enfant eft: -il du genre des monftres, 
ou l’apportes-tu pour prendre médecine ? 

Le Matelot. 

Peu m’importe ce qu’il prenne : mais pour 
vous , prenez- le. 

Fossile. 

Que veut dire ce maraud ? 

Le Matelot. 

Je ne fuis pas un maraud : mon nom eft 
Jacques Capftone de Deptford; & pour vous, 
n’êtes-vous pas l’homme qui montre la Cu- 
riofité , des écailles d’huitres & de petits 
cailloux? 

Fossile. 

Et bien, fi je le fuis? 

Le 
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Le Matelot. 

Dans ce cas , c’eft mon adrefle , & je dois 
laifler ma cargaifon ici. 

T O W N L E Y. 

Infortunée que je fuis ! ton bâtard entre 
dans ta famille auffitôt que ton époufe ! 

Fossile. 

Un moment de patience , s’il vous plaît : 
ce qu’il y a de certain , c’eft que je n’ai pas 
d’enfant. 

T O W N L E T. 

Vieux débauché! 

Fossile. 

La colere eft un nuage qui obfcurcit la rai. 
fon. Soyez tranquille, & je vous prouve- 
rai Mon ami, par quelle avanture 

m’apportes-tu cet enfant? 

Le Matelot. 

Ma pauvre femme ne peut plus l’allaiter 
davantage ; car elle eft morte hier. Ç’eft une 
longue hiftoire , mon Maître. J’ai eu bien 
du mal de parvenir à la fource. J’ai couru 
toutes les rues ; j’ai parlé à cent vieilles femi- 
mes, & à la fin, on m’a indiqué une mar- 
chande de modes dans Covent-Garden , d'où 
l’on m’a renvoyé ici. Prenez donc la paco. 
tille , & payez - moi, ( Il préfente l'enfant à 
Foffile. ) 

F o s s 1 l e; 

On te mettra à la r i r on,mon ami: qu’on 

M 5 
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appelle mon voifin Poflbm ; il eft Juge de 
Paix , aufll bien que Médecin. 

T O W N L E Y. 

Point de fcene, de grâce. Si vous avez 
fait une folie , ne vous expofez pas par une 
fécondé. 

Le Matelot. 

Madame parle d’or. Allons, Maître; tout 
le monde fait qu’on ne peut avoir affaire à 
une jolie fille, fans quelque embarras de 
part ou d’autre. 

T o w N l e Y. 

Pour éviter un fcandale qui vous desho- 
noreroit, je ferai volontiers une tendre bel- 
le-mcre pour ce petit malheureux. 

( Le Juge PoJJum arrive avec fon Clerc.) 

Fossile. 

Mr. Le Juge Poflum ; car je dois à pré- 
fent vous appeller ainfi, & non mon Con- 
frère Poflum ; voici un Quidam fâcheux qui 
a un enfant, & il veut le laitier dans ma 
maifon. 

P o s s u M. 

L’enfant d’un autre homme ? cela ne fe 
peut par la Loi. 

F O S S I L *. 

Jl m’a paru qu’il étoit illégitime. 

P o s s u M. 

Un bâtard! A qui l’attribue-t-il? 

Fossile. 

A notre famille. 
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P O S S U M. 

Votre famille, entant que famille, eft un 
corps collettif, qui ne peut conféquemment 
faire un bâtard. Cet enfant eft-il bâtard, 
mon ami? 

Le Matelot. 

Je ne fais s’il appartient à un honnête 
marchand, ou s’il eft de contrebande. Un 
m’a adreffé ici, & je le laifferai ici. 

P o s s u M. 

Connois-tu fa mere? 

Le Mate .lot. 

Je 11e fuis pas fage femme, & je ne l’ai 
pas vu naître. 

? 0 s s u M. 

Vous auriez mieux fait d’étouffer cette 
affaire , Dotteur Foflile. Un homme de vo- 
tre âge, qui a été libertin, ne fauroit être 
trop difcret. 

Fossile. 

Tout cela eft étranger au fujet. Je me 
fuis marié ce matin à fept heures : que tout 
homme , qui a la moindre connoiffance de 
facultés de la Nature, décide fl cette créa- 
ture humaine a pu être conçue , & parve- 
nir à cet état dans une matinée. 

P u s s u M. 

Ce n'eft là que du babil, Do&eur. Vous 
êtes heureux d’être tombé entre les mains 
d’un homme qui a étudié , in utroque Jure , 
les Loix concernant les bâtards. L’enfant 
eft à vous , ou n’eft pas à vous. 

M 6 
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Fossile. 

Mon enfant, Mr. le Juge Pofliun? 

P o s s u M. 

Prenez garde, Dofteur Foflîle, vous con- 
fondez la filiation avec la légitimité. Les 
Gens de Loi penfent que la filiation eft né- 
ceflaire à la légitimité, feà non à contra. 

( L’enfant crie. ) 
Fossile. 

Je ne voudrois jamais larder mourir de 
faim quelqu’un de mon efpece. Qu’on lui 
donne un peu de bouillie. Mais Mr. le Juge 
Pofliim 

P O s S U M. 

Doéteur , les preuves de la filiation font 
au nombre de cinq ; la nomination en ter- 
mes précis , de fortes préemptions, circon- 
fiances. .... 

Fossile. 

Que m’importe, vous dis -je! Je ne fais 
rien au fujet de cet enfant. . . . 

P o s s u M. 

Signes de tendrefle paternelle , reiTem- 
Mance de traits & commerce avec la mere. 
Premièrement, quant à la nomination , a-t- 
on jamais entendu le Docteur traiter l’en- 
fant du nom de fils ? 

T O W N L E Y. 

11 l’a nppellé mon enfant, depuis qu’il a 
paru dans cette faie : en confcience , cela 
.eft vrai, Mr. Foffile. 
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P o s s u M. 

Appoi tez-moi la grande Cible du Dofteur, 
& voyons à la feuille blanche, fl celui-ci eft: 
dans la lifte du refte de fes enfans. 

FOSSILE. 

Je vous répété que je n’ai jamais eu d’en- 
fant. Vous me ferez damner ; je 

P O S S U M. 

Mais avez-vous défendu, de quelque ma* 
niere que ce foit , qu’on enrégiftiat l’enfant 
fous le nom. de Foffile? 

F ossilï, 

Cela étoit-il poffible ? 

P OS S U M. 

Clerc, écrivez qu’il n’a pas défendu qu’on 
cnrégiftrat l’enfant fous fon nom. Nous a- 
vons nous -mêmes obfervé un figne de ten- 
drefle paternelle : écrivez encore la bouillie 
qu’il a fait apporter. Venons à-préfent à ce 
que nous autres Gens de Loi , appelions 
magnum Natura argumentum , favoir la ref- 
femblance des traits. Mon ami , approche 
l’enfant; Doéteur Foflile , regardez-moi, Le 
cercle inégal du vifage de l’enfant eft un peu 
conforme à l’inégalité de la circonférence 
du vôtre : il a aulfi la concavité vituline du 
profil de votre face. 

Fossile. 

Chanfonsl 

P o s s u m. 

Il a encore la mine rechignée du Doéleur, 
M 7 



a 7 8 TROIS HEURES APRE’S 
& fon nez aura avec le tems la môme pro- 
minence que celui du Dofteur. 

T O W N L E Y. 

11 eft vrai que fon nez tient un peu du vô- 
tre, Mr. Foflile. 

Fossile. 

Sottifes ! 

T O W N L E Y. 

L’enfant eft be 2 u. 

P O S S G M. 

Confidérez l’ample ouverture de fa bouche. 

Le Matelot. 

Les lignes font alTez clairs. J’ai fon cama- 
tade à la maifon ; mais ma femme m’a dit, 
il y a deux jours , que celui qui a l’œil vai- 
ron & les jambes en parenthefe vous appar* 
tenoit , Monfieur. 

( Pruc traverfc le théâtre en courant avec 
une Lettre à la main , que FoJJlle lui ar- 
rache.') 

Fossile. 

Oh cours-tu fi vite, étourdie? Il faut que 
j’examine tout dans cette étrange maifon. 
( Il lit.) „ A Monfieur Richard Plotwell, 
„ Ecuyer, &c.” Ah! cette Lettre découvre 
tout lemyftere! Comme elle eftmslheureu* 
fement ma parente , je vous prie, Dotteur 
PofTum , d’agir fans fcandale. (Il lui remet la 
Lettre. ) 

P O s S U M lit. 

„ Monfieur, l’enfant que vous avez a* 
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\ y dopté , eft revenu entre mes mains. Vos 
„ amis de Drury-Lane m’ont traité fi cruel- 
„ lement qu’ils m’ont dit en propres termes 
„ que je ferois damnée. Malgré la difgrace 
„ de mon enfant, j’efpere néanmoins que 
„ vous défendrez la réputation de la mal- 
„ heureufe 

,, Piioebe Cunxet.” 

Comme vous dites , Docteur , le cas n’eit 
que trop clair ; & chaque circonftance eft 
une preuve. 

C L 1 K k s T entrant. 

Cela eft fort impoli, Monfieur, d’ouvrir 
les Lettres des gens. 

Fossile. 

Que ce que la tienne renferme n’eft-il 
pour toujours un fecret pour moi & pour 
tout le genre humain! Miférable, dans quel 
état la Poéfie t’a-t-elle plongée! 

C L I N K E T. 

Je ne fuis nullement mortifiée de l’acci- 
dent : grand nombre des plus célébrés filles 
d’Apollon en ont pafTé par là ; & le cas 
m’eft arrivé plus d’une fois. 

Fossile. 

Je fuis pétrifié de tant d’impudence. Plus 
d’une fois? 

C L 1 N K E T. 

Voilà cinq ans confécutifs qu’on me ren- 
voyé un de mes enfans tous les hivers. Les 
autres peuvent me furpafTer en jugement; 
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mais pour la- fécondité & l'expédition r jene 
le cede à perfonne. 

Fossile. 

Mifericorde! D’où lui vient ce terrible 
tempéramment ? 

P O S S U M. 

Patience , Monfieur; peut-être Madame 
eft-elle mariée? 

T O W N L E T. 

Quelle infamie , Mr. Foflile , de la garder 
dans votre maifon! Cependant fi vous la. 
ch 2 flez, traitez-la avec humanité. Je pren- 
drai foin de l’enfant. 

C L I N K E T. 

Je ne vois pas de dénouement à cette con- 
verfation. Quel eft le crime , s’il vous plaît, 
de faire une Tragédie? Je l’ai envoyée au 
théâtre de Drury-Lane, & le mauvais goût 
des Comédiens l’a rejettée. 

P o s s u M. 

Le cas nous embarafloit un peu. Mais que 
vouliez- vous dire. Madame, en l’appellant 
votre enfant? 

C L I N K E T. 

Ma Tragédie eft l’enfant de mon cerveau. 
Comment pour un Juge de paix , n’enten- 
dre pas I’ufage des métaphores! 

P t» s s u M. 

Dofteur Foflile, vous avez eu recours à 
bien des artifices & à mille fubterfuges t 
malgré tout, l’enfant doit vous refter. Mon 
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ami , dites - nous avec franchife de quoi il 

s’agit. 

Fossile. 

Voici mon hiftoire. J’ai époufé Madame 
ce matin , & je l’ai tirée de l’appartement 
qu’elle occupoit chez Mde Chambers dans 
Covent garden. 

Le Matelot. 

Mde Chambers ! C’eft là qu’on m’avoit 
adreffé , & c’eft chez elle que demeuroit la 
fille qui a donné à ma femme l’enfant de fa 
maîtrefle pour le nourrir : mais quelle étoit 
cette maîtrefle? c’eft ce qui ne me regarde 
pas. 

P O S S U M. 

Sais -tu le nom de cette fille? 

Le Matelot. 

Attendez .... Luteftring. 

Fossile. 

Tu veux peut-être dire Sarfinette? 

Le Matelot. 

Sarfinette, juftement. 

T O W N L E T. 

Je vais la chafler à l’inftant. L’infame 1 

P 0 s s u M. 

La preuve eft complette. Dofleur , vous 
cohabitez avec la mere : currat Lex ; & vous 
devez garder l’enfant. 

F o s s 1 L E. 

Votre fentence eft injufte, & j’en appelle 
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à la Loi. Comme je n’ai jamais été marié, 
je n’ai jamais connu aucune femme; & MilT 
Sufanne Townley eft encore vierge pour 
moi. 

P o s s u 11. 

Sufanne Townley ! Voyez ce décret contre 
tous. {Le Clerc lui préfente un papier.) Mada- 
me , un mot en particulier s’il vous plaît. 

C II lui parle bas.) Dofteur , Mylord Chef de 
Juftice a quelque affaire à difcuter avec Ma- 
dame. 

Fossile. 

Comment, avec ma femme? 

P o s s u M. 

Pour vous le dire clairement , Dofteur 
Foflile , vous gardez depuis trois heures la 
femme d’un autre. Son mari , le Lieutenant 
Bengal, revient dans ce moment des Indes; 
& ce matin , je lui ai donné un décret pour 
la pourfuivre : il vaut mieux , pour votre 
réputation , la renvoyer fans bruit , que de 
vous expofer au fcandâle d’une exécution 
publique. 

Fossile. 

Tous les événemens de ce jour me con- 
fondent: mais celui-ci, le plus étrange de 
tous, allure mon repos. Quelle perte! Je 
n’ai pas profané le lit du Lieutenant Ben- 
ga! . . . . Ecoutez, mon Ami , l’accompa- 
gnez-vous avec ce gage de fon infamie? 
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P O S S V M. 

Avec votre permiffion, Do< 5 teur,je ne re- 
forme jamais mon jugement. L’enfant eft à 
vous ; car il ne fauroit être à un homme 
qui a été pendant trois ans abfent dans le» 
Indes Orientales. Laide ici l’enfant , mon 
ami. 

Le Matelot. 

Je vois , mon Maître, que vous avez de 
l’humeur : ainii vous me payerez demain. 

(Le Matelot laiffe l’enfant , £? fort avec 
Poffum , le Clerc £? Townley.) 

C L I N K E T. 

Mon oncle , tout le monde a gagné aux 
aventures de ce jour. Le Lieutenant Bengal 
a gagné de nouveau fa femme , vous , un bel 
enfant , & moi le fujet d’une Comédie , je 
vais dans ce moment me mettre à l’ouvrage. 

Fossile. 

Ce qui arrive, doit arriver. (Il prend l’en- 
fant entre fes bras.) Foflile , tu n’avois pas 
de poftérité : en voilà. Tu n’avois pas be- 
foin de femme , & tu n’en as point. Mais tu 
careffes un enfant qui n’eft pas à roi. Qu’im- 
porte ! Mille & mille honnêtes gens font à 
cette heure la même chofe. Qu’un homme 
foit le pere de fon enfant, ou non , qu’eit- 
ce-que cela lignifie? L’afte de la génération 
en lui-même n’eft-il pas ridicule, à ce que 
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remarque le grand Empereur Antonin. Je 
me regarde aftuellement comme un Citoyen 
Romain : il vaut mieux que le pere adopte 
l’enfant, que fi la femme adoptoit le pere- 
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EPILOGUE 

Prononcé par Mlle. Oldfield. 

L ’Ancien Epilogue, â ce que difent les 
Critiques , confiftoit dans cette formu- 
le: Frappez des mains, excufez-nous & bon 
foir. Le moderne eft toujours une tentative 
pour reconcilier les Spe&ateurs avec la Piè- 
ce : mais par un nouveau rafinement , nous 
parlons depuis peu des Partis, des Traités, 
des Nations & du Miniftere. Notre Auteur, 
plus pacifique, laifle ces chicanes aux Caf- 
fés , & aux échap.es de favetiers : fes monf- 
tres mêmes font doux & modérés. 11 n’y a 
que le Crocodile qui foit politique; il jouit 
des avantages de fa double nature , de forte 
qu’il peut également vivre fur terre ou dans 
l’eau. D’ailleurs il devoit être traité avec 
commifération ; car il aimoit la chair des 
Dames — — mais non pour la manger. 

Quant à mon autre machine , ma Momie 
favorite , elle peut fervir de modèle aux pe- 
tit-maîtres. Quoiqu’elle parût morte, elle 
étoit fûrement en état de donner de fignes 
de vie; fes hiérogliphes plaifoient à la fem- 
me du Dofteur. 

Qui eft-ce qui n’a pas goûté le caraftere 
de l’ingénieufe Clinket? Elle écrit, comme 
les gens de qualité , avec une aifance fur- 
prénante. Elle n’avoit d’autre défaut que 
celui de manquer d’efprit. Eft-ce là un cri* 
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me? Dans ce cas. Dieux! ayez pitié 

du parterre! 

Pour mon Dotteur, tandis que toutes les 
créatures, Hommes, Momies, & Poiflon 
fec , pourfuivoient fa femme , il s’eft con- 
duit avec toute l’honneteté polfible, afin de 
rendre au Diable ce qui lui appartient. Sa 
phiole étoit cependant un peu impertinente» 
Quoi, expofer de jeunes filles à une épreu- 
ve contre la Nature. Le pas eft dangereux. 
Ma foi , fi vous voulez que nous en paflions 
par-là, laiflez-nous marier d’abord, après 
quoi nous braverons le péril. 

Qui fe fâcheroit d’être tracalTé comme 
Foflile , fi la torture ne duroit que trois heu- 
res? Combien d’entre vous ne font-ils pas 
dupes pour toute la vie, & obligés de gar- 
der la mere avec l’enfant? II n‘y avoit qu’un 
Marin qui pût avoir le cœur allez tendre 
pour réclamer une femme qu’il a perdue de 
vue depuis trois ans. Le feriez-vous, mes 
Amis? — Croyez-moi, jamais : quand vous 
partez , vous partez pour toujours. . 

Applaudiflez unanimement, & excufez.Ia 
Comédie qui n’attaque aucun Etre vivant. 
Nous recommandons notre caufe à ce bril- 
lant cercle qui exige nos refpefts, à vous 
Beautés au defius de dix - huit lois , aux 
chapeaux bordés & aux cocardes du parter- 
re, à tous ceux enfin qui penfent que la 
bon ton eft parent de l’efprit. 
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E P I T R E 

A ROBERT , COMTE D.’OXFORD (i). 

V O i l a les vers que votre Poète bien 
aimé chanta jufqu’à ce que la mort 
cruelle interrompit fes accens harmonieux. 
O toi, qui attirois fi juftement nos regard?, 
& qui es perdu pour nous ! toi , que l’on 
admira, & que nous pleurons! toi, qui eus 
des mœurs li douces & les grâces aimables 
de la fociété ! mortel habile dans toutes les 
fciences , & capable de prendre tous les tons! 
cher aux Mufes, cher à Harley, tu n’es plus! 

C’eft pour lui que vous avez Couvent é- 
tonné le monde, oubliant avec joie le rôle 
d’Homme d’Etat pour celui d’ami; c’eft pour 
lui & pour Swift que vous avez inéprifé les 
petites farces que donne la grandeur, & les 
graves folies des Sages & des heureux du 
ilecle : vous faviez vous dérober à une foule 
rampante , & quitter la bafTe flaterie pour 
vous fauver entre les bras du goût & de la 
raifon. Un ami , abfent ou mort, doit être 
toujours cher ; (l’abfent demande un foupir, 

(O L’Auteur alrefla cette Epitre au C turc d’Ox* 
ford ÜC de Muni mer en lui envoyant ,es Poéûes du 
Do&eur Pirnel e, qu'il avoir publiées: Ce Co me s’é- 
toit retiré dans fes terres après fa prifun à la Tour, 
en 1711. 

Tome II. N 
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& le mort une larme.) Rappeliez -vous ces 
foirées délicieufes qui terminoient vos tra- . 
vaux: écoutez votre Parnelle qui refpire en- 
core dans fes chants , & qui fourd aux con- 
feils de l’intérêt ou de l'amour de la gloire, 
& bravant le deftin, oublie peut-être qu’Ox- 
ford fut grand : peut-être auffi regarde-t-il 
comme abject ce qui nous frappe le plus , & 
ne vous voit-il illuftre que dans votre chute. 

En effet, s’il eft quelque chofe qui puiffe 
toucher ici bas les Immortels , c’eft uneame 
comme la vôtre; ame fublime, éprouvée par 
les revers , & fupérieure à la douleur , aux 
paillons , à l’orgueil , à la rage du pouvoir , 
au fouffle de la haine, au vil intérêt & aux 
terreurs de la mort. 

C’eft en vain que vous cherchez une foli* 
tude dans les déferts , les Mufes vous fui- 
vront dans le iilence des forêts ; c’eft à elles 
à marquer les derniers veftiges de l'homme 
de bien , à le juger de nouveau , à illuftrer 
fes disgrâces; elles l’accompagnent à l’échaf- 
faud ou dans la retraite Iorfque fon languif- 
fant ami lui a- fait fes adieux, Iorfque la voix 
de l’intérêt & des fervices rendus follicitent 
inutilement la. reconnoiffance des ingrats. 
Aujourd’hui même elles vous couvrent da 
lauriers dans vos promenades folitaires, par- 
ce qu’elles ne font ni mercenaires, ni ven- 
dues à l’ambition : aujourd’hui attentives à 
l’éclat de votre couchant, elles contempltnt 
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la fia tranquille d’une vie fi variée. A tra* 
vers le nuage de la fortune , on peut voir 
un homme véritablement grand , & je ne 
crains pas de dire que c’ell Mortimer. 


E P I T R E 

A Mb. J. C R A G G S, 

SECRETAIRE n’ETAT. 

U N e ame aufli pleine de mérite que vui- 
de d’orgueil , que rien ne follicite à fe 
faire voir , & n’oblige à fe cacher , qui ne 
doit fa fureté ni au crime , ni à la crainte; 
un cœur ardent fans paflion , un vifage qui 
ignore l’art de feindre, un coup d’œil jufte 
qui anéantit l'impofture quand elle ofe le- 
ver la tête, & fait même rougir l’impuden- 
te adulation : voilà quel étoit d’abord votre 
caraétere ; fâchez donc que ni les Rois , ni 
la Fortune ne peuvent rien faire de plus de 
vous. Dédaignez donc d’acheter un ami par 
des moyens abjects , & ne defirez pas de 
perdre un ennemi qui s’élève par ces vertus. 
Mais confervez toute votre candeur & votre • 
franchife : marchez dans la carrière — — en 
Miniftre, mais toujours en homme. Au fai- 
te des honneurs , ne rougifiez point d’un 
ami, ni même de moi : fuivez les routes unies 
mais peu fréquentées du vrai patriote , finon 
je rougirai de vous. 

N 2 
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E P I T 11 E 

A Ml J E R V A S, 

PEINTRE, 

En lui envoyant la Traduction du Poème de 

D 0 F R E N O Y par D R Y n E N. 

A 1VI i, accepte ces vers , hommage d’une 
Mufe qui n’eft ni ingrate , ni intéref- 
fée. Soit que ta main s’occupe à tracer quel- 
que dcflein hardi, & plein de feu; foit qu’el- 
le mêle enfemble dans une mafle colorée les 
plus belles teintes, ou qu’elle tire fur un 
canevas informe des- figures femblables aux 
originaux ; quitte un inllant le pinceau pour 
lire cet ouvrage de Dryden , qui y a joint 
au génie qu’il tient de la Nature, l’art pré- 
cis de Dufrenoy; & en le lifant, fouhaite 
que nous ayons le même avantage qu’eux, 
d’entendre la Rénommée publier conjointe- 
ment nos louanges; que nos noms foient 
inféparables comme les leurs; que, comme 
eux , nous brillions aux yeux de la pofléri- 
té; que l’habileté & la précifion de l’un ca- 
rafterifent tes produ&ions, & que les mien- 
nes foient frappées au coin du fage & ra- 
vivent l’enthoufiasme de l’autre. 

Senfibles aux charmes de deux Arts ju- 
meaux, nos goûts fe font réunis, comme 
deux couleurs amies fe confondent & ne 
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forment qu’une feule & môme couleur , plus 
vive que celles dont le mélange l’a fait naî- 
tre. Que d’agréables moinens ces Arts ne 
nous ont-ils point procurés? Les plus longs 
jours de l’Eté ne duroient que quelques heu- 
res. Nous étions charmés de pouvoir nous 
communiquer le fuccès de nos travaux, qui 
s’entre-aidoient toujours, quoiqu’ils avan- 
çaient lentement, & dans lefquels notre a- 
initié trouvoit toujours quelque défaut à re- 
prendre, ou quelque beauté à louer. 

Que d’objets nobles & touchans s’offroient 
de toutes parts à notre imagination ! Rome, 
la merveile du Monde , fe préfentoit à nous 
dans tout fon éclat. Je m’imaginois quel- 
quefois traverfer avec toi les plaines de l’air: 
nous voyions les Alpes au-defious de nous; 
& enflammés du defir d’admirer la belle Ita- 
lie , nous dirigions notre vol rapide vers ce 
féjour fortuné des beaux Arts. Là je pieu- 
rois avec toi fur le tombeau de Raphaël , & 
je fentois je ne fais quel tranfport divin à la 
vue de l’urne du Poète de Mantoue : tantôt 
je me repofois avec toi au-defius du tom- 
beau de l’Orateur Romain, & tantôt l’im- 
prudente curiofité nous menoit au milieu 
des débris de quelque ancien Temple, & 
hous arrétoit au pied d’un mur qui mena- 
çoit ruine: pendant que je relevois en idée 
des Edifices réduits en pouiliere, & que je 
aie bâtiffois à moi - même une nouvelle Ro- 
N 3 
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me , tes yeux étoient fixés fur des marbres 
dignes de ton attention , & un morceau de 
frefque que le tems avoit prefque effacé, te 
demandoit & obtenoit un foupir. Nous nous 
rejoignions enfuite, pour comparer enfem* 
ble les différens Chefs-d’œuvre , les grâces 
de Raphrël avec ces airs de tête du Guide 
que tu aimes tant, la force du Carache avec 
la douceur du Correge , la touche hardie du 
Véronefe avec le feu divin du Titien. 

Que cet ouvrage (j), fruit heureux du 
travail de tant d’années, eft fini ! le poli de 
ce diamant (quoique de grandeur médiocre) 
& la maniéré dont il eft mis en œuvre, cnu- 
fent une égale admiration. Cependant les 
préceptes que ce Peintre illuftre donne , 
n’expriment qu’imparfaitement ce qu’il a 
fenti. C’eft dans fon ame que fe trouvoient 
■les plus belles idées: c’eft delà qu’elles par- 
toient pour frapper dans une efquifle ou 
pour briller dans un tableau , & , ce qui eft 
plus difficile encore, pour former la douceur 
d’un Ange & les regards enchanteurs de la 
charmante Bridgewater. 

Elle n’eft plus. O Mufe ! qu’à ce nom 
chéri ta douleur éclate & arrofe de larmes 
fon tombeau. Appelle & repréfente autour 
de ce monument tout ce qu’il y a fur la Ter- 
re de plus noble & de plus pur , tout ce qui 

(i) Dufrenoy employa vingt an» à la compoficion 
«le fon Poëme, 
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rend la vie aimable, ou qui efl: propre à en 
adoucir les amertumes : ou plutôt , raflera* 
ble en un môme objet tout ce qu’une fœur, 
une fille , une amie & une époufe , peuvent 
avoir de tendre, de refpe&able & de fidele; 
peins en un mot ce que les hommes ont ja- 
mais admiré de plus beau : qu’ils codtem* 
plent alors ce. marbre infenfible , & que leur 
orgueil foit humilié! 

Cependant fes attraits , vainqueurs du tems 
& de la mort, continueront à nous enchan- 
ter par le divin fecours de ton art : fon air 
doux & modefte aura le privilège d’émou- 
voir le cœur de nos arriere-neveux. La beau- 
té , frêle & charmante fleur qui craint éga- 
lement toutes les faifons, brillera durant dix 
fiecles par l’éclat de tes couleurs. Ainfi la 
fille de Churchill étendra fes conquêtes au- 
delà du tombeau , & d’autres Belles feront 
jaloufes des beaux yeux de Worfiey.le fou- 
rire de Blount enchantera toujours , & une 
noble pudeur ne ceiïera de colorer le vifage 
de Belinde. 

Puiflent ces Beautés conferver le même 
éclat que tes couleurs, toujours fans défaut 
& libres comme les traits de ton pinceau; 
que telles que les merveilles que tu produis, 
elles dévoilent chaque année de nouvelles 
grâces; qu’elles foient douces fans foiblefle, 
& plaifent fans éblouir; que de fages réglés 
dirigent leur conduite , & que leurs perfec* 
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LETTRE 

A MADEMOISELLE 

B L O U N T, 

En lui envoyait les Oeuvres de Voiture. 

L E carattere aimable de l’Auteur paroit à 
chaque vers de cet Ouvrage , que les 
Amours & les Grâces mômes lui orrt diété. 
Son Art femble avoir été en lui un heureux 
préfent de la Nature , & il répand un air 
d’élégance fur les objets qui en paroiiToient 
Je moins fufceptibles. Son don particulier 
étoit de charmer les Grands & les Belles, & 
de leur plaire fans les flatter. Eflimable 
d’ailleurs pour fes qualités perfonnelles , 
l’efprit n’étoit accompagné en lui d’aucune 
malignité, & les connoilfances qu’il poiTédoit, 
n’avoient pas nui à la facilité de fon com- 
merce &. de fes mœurs. Sa MaltreiTe & fon 
Ami partageoient fon cœur , & fon tems étoit 
confacré au Beau-fexe , aux Mufes , & aux 
Gens de lettres. Ainfi fagement exemt de 
foins, & gai avec innocence , il a mené une 
vie douce , qui , telle que le fommeil d’un 
enfant qui joue & fourit dans l’inflant qu’il 
s’endort, s’eft terminée prefque à fon infu. 
Ses rivaux mêmes déplorent fa mort, qui fit 
connoître la triftefle à ceux qui l’avoient 
ignorée jufqu’alors. Les meilleurs cœurs don- 
N 5 
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nerent des foupirs à la perte de Voiture: 
Voiture fut pleuré par les plus beaux yeux: 
les ris & les amours paroiiToient cnfévelis 
dans fon tombeau, & feroient péris avec lui, 
s’il ne les avoit pas rendus immortels dans 
fes ouvrages. 

Que la vie auftere de quelques graves mor* 
tels forme une Comédie longue, régulière & 
férieufe : que chaque fcene renferme quel- 
que beau trait de morale , & ferve à la fois 
d’amufement & de leçon: pour moi, je veux 
que ma vie foit une piece honnête & gaie, 
qui, fans être trop aftreinte aux réglés du 
ttms & du lieu , plaife & faiTe paroitre du 
génie , de Pefprit <5t des grâces naturelles. 
Les cenfeurs des mœurs, & ceux qui s’atta- 
chent à critiquer les productions d’autrui-, 
font difficiles à contenter, & ileft auffi dif- 
ficile de fatisfaire ces derniers, que de vivra 
au gré des autres. 

Les bienféances, toujours féveres , le font 
particuliérement pour votre fexe : l’ufage que 
le tems a rendu aveugle, doit vouslervir de 
guide ; & l’on vous dit fans-cefle , que tout 
plaifir eft un vice, & l’orgueil une vertu: la 
Nature parle , mais l’honneur refraftaire ne 
veut peint écouter. Le Mariage pourroit 
chafler ces petits préjugés qui tyrannifent, 
fi par malheur il n’étoit lui feul un plus grand 
tiran qu’eux tous enfemble. 11 en eft des év 
poux comme de tous les Monarques defpo» 
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tiques : l’empire du dernier cfl: toujours le 
plus terrible. Pauvre Sexe ! né pour être 
cfclave de l’opinion , ou pour porter des 
chaînes réelles , adoré pendant quelques 
mois , & négligé des années entières , après 
que l'humble Amant eft devenu un Maître 
impérieux. Ah ! ne facrifiez pas la douce li- 
berté d’une vie innocente à la trompeufe 
gloire de paroître fouveraine de vos aftions. 
Ne vous laiffez point abufer par de vains 
titres, ni par un étalage impofant. N’afpirez 
point à des joies bruyantes, mais contentez* 
vous de l’aifance & du repos. 

Les Dieux , pour punir Paméla de fes 
vœux, téméraires , lui donnent un carofle 
doré , des chevaux de Frife , de belles ro- 
bes, de riches diamans, des lits de parade, 
6c, pour mettre le comble à Ton bonheur, un 
fou pour mari. Vaine, inquiété & brillante, 
elle éblouifloit au Bal, à la Promenade, aux 
Speftacles , & n’en étoit pas plus heureufe 
pour cela. L’orgueil , le faite , 6c l’air de 
grandeur ne procurent qu’une félicité exté. 
iieure : Paméla foupire , & fent bien qu’elle 
n’eft pas Duchefle au fond du cœur. 

Que fi le deflin s’oppqfe à votre bonheur, 
6c que vous-même vous ne demandiez pas 
mieux que d’être la viftime de l’hymen, 
ne comptez pas trop fur vos charmes qui 
triomphent aujourd’hui , mais qui éprouve- 
ront, tôt ou tard, le pouvoir du teins & des 
N 6 ’ 
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maladies. Une humeur douce eft .Tunique 
moyen de rendre des attraits durables , de 
faire de nouvelles conquêtes , & de confer- 
ver les premières. L’amour , qui n’a d’autre 
caufe que la beauté , dépérit avec elle . & fa 
chaîne légère fe détache au bout d’un jour. 
C’eft ainfi qu’une guirlande de fleurs , dont 
on s’elt paré le matin pour quelque fête, efl 
détruite le foir par ces mêmes jeux auxquels 
on vouloit la confacrer : mais un caraétere 
aimable attache avec des liens moins étroits, 
& cependant plus forts & plus durables. 

Ce fut par ce moyen que les premiers 
hommages que Voiture rendit à la belle Pau- 
let, furent les mêmes lorfqu’elle porta le 
nom de Monfaufier. C’eft ce qui fait que 
le Poète & le raviflant objet de fes vers , vi- 
vent encore, & continuent à plaîre par les 
agrémens de leur caraétere & de leur efprit. 

Couronnée de myrtes au fein de l’Elifée, 
l’ombre aimable de Voiture fe trouve avec 
les Belles qu’il a immortalifées; & il goûte 
ce bonheur dans le tems même que vous 
fouriez à fes vers heureux , & que notre fle* 
cle admire en vous une autre Rambouillet. 
Les plus beaux yeux de l’Angleterre lifeut 
préfentement ce qu<fles plus beaux yeux de 
la France avoient infpiré. La glorieufe def. 
tinée de Voiture porte que durant fa vie, 
& après fa mort, il doit charmer celles qui 
charment le relie de l’Univers. 
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A LA -MEM E. 

Loffq u’elle partit de Londres après la céré- 
monie du (1) COUROKKEMEJIT. 

T Elle qu’une Vierge qui , prête à devenir 
fenfible, commence à favoir faire ufa- 
ge de fes yeux, qui goûte déjà avec plaifir 
le doux poifon des louanges , & qui ne con- 
noiflant pas encore le péril accorde à fon 
Amant un baifer, dans le tems que la pru- 
dence d’une mere févere l’oblige à quitter 
brufqueraent la ville, pour aller refpirer à 
la campagne un air moins dangereux : telle 
la charmante Zéphalinde s’éloigne du beau 
monde, & gémit A la vue du bonheur de 
fes compagnes. Non que fon cœur foit fuf- 
ceptible à leur égard d’aucun fentiment d’en- 
vie: il ne foupire pas de ce qu’elles reftent, 
mais de la néceflité qui eft impofée à Zé- 
phalinde de partir. 

Elle part pour aller trouver des occupa- 
tions Amples , des ruifleaux qui murmurent, 
des corbeaux qui croaffent, quelque tante 
ennuyeufe, & un vieux château. Quc-ls ob- 
jets , pour fuccéder à la Promenade du Parc, * 
aux Aflfemblées , à l’Opéra & aux autres 
Spectacles! Sa fé'icité confifte à faire un tour 
au Jardin, à partager fon tems entrj la lec- 
ture & le thé , à rêver & à lailîer refroidir 

(i) De George I. en 171J. 

N 7 
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fon caffé , parce qu’elle a autre chofe en tê- 
te: elle foupçonne la pendule d’aller trop 
lentement, & dîne précifément à midi; fes 
yeux s’amufent à démêler dans le feu diffé- 
rentes figures; & le feul ufage qu’elle fade 
de fa voix, fe réduit à préluder un air, ou 
faire un conte à Mr. l’Ecuyer. A fept heu- 
res du foir elle regagne le manoir qui lui 
fert d’appartement , en un mot elle prie & 
s’ennuie, car c’eft-là le chemin du ciel. 

Peut-être prenez-vous plaifir à tourmen- 
ter quelque Gentilhomme campagnard, qui 
ne fait jouer qu’au Whisk, & dont le Punch 
efi; la boiffon favorite : il vient vous voir 
avec un fufil fur l’épaule, & vous préfente 
des oifeaux , ou bien il vous amene fon chien 
d’arrêt , & par le bruit qu’il fait s’annonce 
lui-même dès le chenil. 11 vous fait l’amour 
par ligne, 6r rit de grand cœur de fes grof- 
fes plaifanteries. En un mot il n’eft rien 
qu’il aime tant que vous après fon cheval. 

Quelquefois, à la fin d’un beau jour, vous 
allez vous affeoir à l’ombre d’un berceau. 
Là, appuyée fur le coude, vous rappeliez 
’ le fouvenir des objets dont vous avez été 
Je plus frappée avant votre départ: vous 
voyez fur une fcene champêtre le Couron- 
nement du Roi; & la fuperbe Prccelîlon des 
Comtes , des Ducs , & des Chevaliers de la 
Jarretière, paffe en revue devant vous , auifi 
long-tems. que votre éventail couvre v®s 
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yeux prêts à fe fermer. SaiPie de joie , l’é- 
ventail tombe à la brillante villon difparoît. 
Sceptres, Couronnes, Fêtes fuperbes , tout 
s’évanouit, & il ne vous relie pour toute 
compagnie que les arbres des vos Forêts. 
C’eft ainfi que votre humble efclave, dans 
le tems qu’il eft desœuvré, fans mal de tê- 
te, & difpenfé de l’obligation de chercher 
une rime, s’arrête dans la rue, & rêvant 
aufll tranquillement que s’il n’étoit pas en- 
vironné d’une foule, ne fonge qu’à vous. 
Le brillant éclat de vos yeux, ou votre air 
doux & modeile, s’offrent à mon imagina- 
tion, quand tout à coup Gay vient me frap- 
per fur l’épaule , Ôc il n’eft plus queftion de 
vos attraits. Je ne vois plus qiÿ des chaifes 
a porteur & des fats, 6c affligé de ce chan- 
gement de fcene je fuis aufîi peu content de 
mon fort, que vous pouvez l’être du vô- 
tre à-préfent. 
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LA B ASSETTE: 

E G L O G U E (1). 

Caxdelie. 

T A table de jeu eft prête; celyi qui taille 

/ eft venu : pourquoi Smilinde refte-t- 
elle dans fon cabinet de toilette ? Allons , 
rêveufe, on vous attend. 

Smilinde. 

Ali ! Madame , depuis que mon Grec eft 
infidèle, je joue fans goût & fans plaifir; je 
l’ai vu derrière la chaife d’Oinbreïie: il lui 
parloit avec ce ton féduifant, enchanteur, 
& ces foupirs affectés qui trompent une Bel- 
le trop crédule. 

Cardelie. 

Et voilà donc la caufe de vos ennuis ro< 
inanefques ? Mon cœur eft plus fort , & fou- 
tient une difgrace plus accablante. Comme 
l’amour vous a croifée, la fortune m’en fait 
autant; j’ai perdu trois fois fept le va. 

Smilinde. 

Eft-ce là le malheur que vous ofez com- 
parer au mien? Je renoncerai fans peine aux 
bonnes grâces de la fortune. Je voudrois a* 

(1) Cette piece eft du genre de celles que l’on 
nomme en Angleterre , Eglognts bettrgetifet ; c’eft U 
feule que Pope ait faite. On voit que des deux inter- 
locutrices, l’une eft amoureufe du le », te l’autre de 
VEfiret que l’on appelle plus poliment Jret. 
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voir perdu tout mon argent, & que mon 
aimable Grec fut à moi, mais à moi feule. 

Cardelie. 

Un amant perdu n’eft qu’une disgrâce 
vulgaire, & les femmes prudentes fe prépa- 
rent contre cet inconvénient : mais perdre 
trois fois le valet de trefie ! Ah ! qui pour» 
roit prévoir ce coup funefte, ces horreurs 
imprévues ? 

S m 1 L i s D E. 

Voyez Betty Lovet; là voici fort à pro- 
pos ; elle connoit toutes les inquiétudes du 
jeu & de l’amour : ma chere Betty décidera 
fur ce point important; Betty a paffé par 
l’une & l’autre épreuve, elle déclarera fans 
partialité qui fouffre le plus, d’une femme 
maltraitée par l’amour, ou par les cartes. 

Lovet. 

Expofez-moi vos griefs, je vous écoute- 
rai attentivement, quoique le tems foit pré- 
cieux , & que j’aie befoin de prendre le thé. . 

Cardelie. 

Voyez cet afiortiment de colifichets de la 
main du fameux Mathers , qui , valant un 
fol , coûte néanmoins cinquante guinées; 
voilà Mars & Cupidon qui luttent enfemble 
fur ce curedent , & leurs figures femblent 
refpirer : fur le fond brille la belle tête de 
Venus ; un feuillage de myrthe environne 
♦’ctui à dé , & Jupiter même parok avec éclat 
lu r les cifeaux; le travail & la matière, tout 
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efi. délicieux , & je gage ce chef-d’œuvrÿ 

contre Smilinde. 

S M I L I N D E. 

Voici une tabatière qui fut jadis le tendre 
gage de l’amour de mon cher Grec , quand 
des Beautés rivales fe difputoient la préfé- 
rence, & quand il fit rafle de tout à Corti- 
celli: fa paffion éclata alors pour la premiè- 
re fois. Hazardie rougifloit , & détournoit 
inutilement la tête pour cacher l’envie qui 

la dévoroit. Cette tabatière donc mais 

voyez les brillans qui relevent la charnière. 
Voilà ce que je gage, & j’ai fûrement gagné. 

Caidelie. 

Hélas! de moindres pertes que les mien- 
nes ont fait foupirer des héros & jurer des 
amans. Mais ce qui rend le trait encore plus 
cruel , c’eft que mon mari même a tiré la 
fatale carte : je pris par complaifance la Rei- 
ne qu’il me donnoit, quoique je defirafle fe- - 
cretement le valet. Le valet, que j’avois 
choifi dans le fond du cœur , gagne fur le 
champ , & dans la crife fuivante je perds 
fept £? le va. 

Smilinde. 

Ah! ce qui agrave un coup auffi defefpé- 
rant , c’eft: que cette déteftable Ombrelie, 
cette Belle qui m’aflafîine , qui m’a perdue 
par fes vils artifices, & au nom de laquelle 
je verfe des larmes, cette cruelle Ombrelie, 
dis- je, me doit même jufqu’à fes charmes. 
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C’étoit une figure impertinente, quand elle 
parut pour la première fois à la ville ; fa 
taille n’étoit point à la mode , & perfonne ne 
connoiffoit fon vifage. J’eu fis mon amie,& 
je lui enfeignai d’abord à étendre un rouge 
vif fur des joues pâles. Je l’introduifis au 
Parc & dans les belles affemblées. Cozens, 
à ma priere , fit fes corps de jupe. Miféra- 
ble , ingrate ! avec tes airs bouffons que tu 
donnes pour de la vivacité , tu ofes m’en- 
lever le cœur de mon amant favori! 

Cardklie. 

Malheureufe que je fuis , combien de fois 
n’ai-je pas juré , quand Winnall tailloit , que 
je ne ponterois plus. Je fens le précipice, & 
cependant j’y cours ; je vois ma manie, & 
je ne puis l’éviter. 

Smilinde. 

Que de Belles mon volage amant a trom* 
pées ! Qu’il en eft qui ont maudit le mo- 
ment , où elles ont été trop crédules! Ce- 
pendant fa fauffeté notoire n’a fervi de leçon 
à perfonne. Hélas! à quoi fervent de triftes 
exemples à une fille qui aime? 

C A E D E L t E. 

Quel eft le cœur de marbre, qui peut 
contempler la Baffette fans être échauffé* 
lorfque l’on admire des Rois , des Reines & 
des Valets, rangés en bon ordre ; une banque 
brillante qui frappe la vue par des guinées, 
des demi - guinées &c ; lorfque l’on voit le 
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plaifir du gagnant & la rage du perdant ; des 
rouleaux de guinées qui éclatent dans une 
pompeufe confufion : Ah ! ce fpe&acle frap- 
pe les yeux & ébranle le cœur. A cet afpeét, 
je dédaigne la raifon , je fuis toute en feu, 
la paillon parle & rejette le frein. Regardez 
la JJalTette, Sages préfoniptueux, & voyez fi 
votre raifon n’y doit pas échouer. 

S M I L I M D E. 

Un cœur , qui écouteroit froidement les 
vœux de mon Grec feroit plus que de mar- 
bre. Ah! quand il tremble, quand il com- 
mence à rougir , quand l’amour refpectueux 
femble languir dans fes yeux , quand fa cra- 
vate fe balance vivement; II aime ! me dis- 
je à moi-même , Il aime 1 II afFefte une paf- 
iîon fi vraie que j’oublie toutes mes frayeurs ; 
mon cœur pantelant cede à fes charmes , je 
m’affoiblis & je tombé entre fes bras. Penfez 
à cet inftant critique , vous qui vantez la pru- 
dence , car en pareil cas la prudence perd 
la route.- 

Caebelie. 

Des tapageurs invalides jouent aux dés d 
Groomporter ; certains Ducs partent leur 
teins à jouer à la boule à Marybone ; mais 
qui oferoit comparer le jeu de boule ou de 
dés au plaifir divin, aux charmantes inquié- 
tudes de la Balîette? 

Smilinde. 

La douce Simplicette eft folle d’un petit- 
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maître ; Prudine aipie l’homme & fe moque 
de l’étalage: je trouve toutes les giaces dans 
mon infidèle; il a la force du valet & la dou- 
ceur du maître. 

L O V E T. 

Treve de difpute ; elle a été trop longue, 
& je perds patience ; Ecoutez & refpeétez 
mon arrêt. L’aflbrtiment de colifichet bril- 
lera au côté de Smilinde, & je donne la ta- 
batière à Cardelie Epargnez -moi vos tons 
lamentables, & prenons le thé. 
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REPONSE 

A la Oiicjlion fuivante propofée par Ma- 
dame Howe. 

Q U’eft-ce qu’une Prude? C’eft une fem- 
me fur le retour , qui n’a jamais eu ni 
efprit, ni beauté. Peu contente de fon vifa- 
ge, où l’air envieux & chagrin ont fixé leur 
féjour , elle a peur même de fon ombre. Son 
ambition eft de pafier pour fage ; ce qui ne 
l’empêche point de faire quelque haute folie 
ayant de mourir. 


VERS 

A l’occajîon de ceux que le Duc de 3 u c k i N- 
g a m avait faits pour l’Auteur. 

TV /TUse, c’eft allez : voilà enfin le terme 
■*-*-*- de tes travaux, & tu vivras, car Buc- 
kingam l’ordonne. Que des nuées de Criti- 
ques attaquent mes vers ; que Dennis (i) 
écrive contre moi , que des gens fans nom 
faflent les mauvais plaifans; ceci me dédom- 
mage avec ufure de plufieurs années d’un 
travail ingrat, & je n’ai pas perdu fans fruit 
mon tems, mafanté&ma fortune. Sheffield 
me fourit , & Apollon ratifie fon fufFrage: 
dès ce moment nous allons être amis , la 
Malice & Moi. 

( r ) Ce Demis droit un des plus acharnés : auflà 
eft-ii un des héros de la Dunciade, 
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PROLOGUE 

JD’ une Comédie pour le bénéfice de Mr. Den* 
Nrs , quand il était vieux , aveugle £? fort 
indigent un peu ayant fa mort. 

T O rs que ce Héros, qui , dans fss catn- 
' r pagnes, avoit bravé les Goths, & tué 
tant de Vandales, fut frappé par la fortune, 
& devint un trifte exemple des miferes hu. 
maines, il n’avoit point d’aini qui ne dé- 
plorât fon' fort, & tous fes ennemis lui 
pardonnèrent. Ltoit-il une ame généreufe, 
une ame qui penfât un peu, qui n’eût pitié 
de l’aveugle & vieux Belifaire (r)? Etoit-il 
un Général qui ne s’attendrît à fa vue, un 
fimple folJat qui ne partageât avec lui fon 
obole? Les cœurs Anglois doivent éprou- 
ver les mêmes émotions à l’afpeft de Den- 
nis gémifiant fous le poids du befoin & de 
fa foiblelîe; Dennis qui a fait longtems la 
guerre avec les Huns modernes, qui a mis 
en déroute leurs jeux de mots, & bravé 
leurs pointes; Dennis qui eft comme un 
boulevard inébranlable & terrible contre 
les Enfans Gothiques des vers glacés. Qu’il 
eft changé cet homme qui fit autrefois fou- 

(l) Rien de mieux imaginé 8e de mieux conduit 
que cette alluûon. Pape a man'ié l’ironie avec tant de 
délicateire dans tout ee morceau, que le Critique n’ea 
eut pas moins bonne idée de lui-même , & le* fpec- 
uteurs motus de charité. 


Digitized by Google 



gis M E L A N G E S. 

pirer les loges , & trembler le théâtre par 
un tonnerre de fa fabrique (i) ! qui renverfa 
les frivoles efpérances du Prétendant & con- 
fondit le Pape! S’il y a donc un Anglois, 
réellement né & élevé tel; s’il y a un Cri- 
tique célébré par fes fureurs; s’il y a un 
Vieillard qui méprife l’âge préfent ; qu’il 
protégé aujourd’hui une jufle caufe , & qu’il 
foit l’ami de Y Anglois, du Critique & du 
Vieillard. 



M A C E K. 


PORTRAIT. 

Q Uand le fimple Macer, aujourd’hui 
fi fameux , s’avifa pour la première fois 
d’afpirer à la fortune d’un poète, la feule 
ambition de fa grande ame étoit de pouvoir 
porter des bas rouges , & dîner avec Steel. 
Ceux qui valoientun peu mieux que lui , fai- 
foient quelques bouts de vers,& donnoient 
une bonne parole à notre pauvre garçon. 
Inflallé par ceux-ci, il fe hazarde de paroi- 
tre en ville , & bientôt il culbute le malheu- 
reux Crown- avec une Comédie empruntée. 
Il s’en tint-iâ, & depuis cette époque, il n’a 
pas écrit un comma , mais il a l’efprit de ti- 
rer 

(l) Pour l’inteHigence de cet endroit, voyez 1er 
Notes fur le fécond Chant de la Dundade, 
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rer de grands avantages de peu de chofe; il 
reflemble à des arbres rabougris qui ont reçu 
affez de feve pour produire quelque chofe 
& pourrir enfuite. A préfent il demande des 
vers, non pas aux bons écrivains qu’il hait, 
mais aux fots fes amis. 

C’eft ainfi qu’une proftituée , prefque dé- 
labrée , fe traîne à Londres du fond de fa 
province, & fe fait d’abord femme de cham- 
bre. Machine fouple & rampante, elle rem- 
plit tous fes devoirs ponctuellement , & 
flatte fa bonne Maitreflê deux fois par jour: 
elle pafle pour merveilleufement honnête, 
quoique d’une baffe origine, & on l’aime fin- 
guliérement à caufe de fa fimplicité. Elle 
tente enfuite les aventures avec une robe 
d’emprunt, & des mouches qui ne lui appar- 
tiennent point : elle débute , & en quatre 
mois, elle devient une haquenée parfaite: 
alors ufée, pâle & fatiguée, elle ne peut plus 
fervîr que cfentremetteufe. 


A Me. M O O R E, 

Inventeur de la célébré Poudre aux vers. 

A H ! excellent Moore , que nous fornmes 
dupes des formes & des apparences! 
Quoique l’on penfe, quoi que l'on obferve, 
on voit que tous les hommes font des vers. 


L’homme eft un ver par lui -même , vil. 
Tome JI. O 
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rampant, foible & vain! Il fe traîne un mo- 
ment fur la terre pour y rentrer bientôt. 

Que la femme foit un ver, c’eft ce que l’on 
avoit remarqué même avant le péché de no- 
tre vieille mere : elle s’entretint d’abord avec 
fa propre efpece, cet ancien ver , c’eft-à-dire 
le Diable. 

Nous appelions les favans mêmes des vers 
de Bibliothèque; le fot eft un ver lent; cet» 
te Belle , dont la queue brille d’un vif éclat; 
eft un ver luifant. 

Les fats font des papillons bien nuancés 
qui ne fe pavanent qu’un jour : vers dans leur 
origine , ils le redeviennent encore. 

Le flatteur efl un perce-oreille ; c’eit ainiï 
que dans les vers on trouve l’image de tous 
les carafteres & de toutes les conditions: les 
avares font des vers de fumier , les petits-maî- 
tres des vers à foie,& les médecins des grillons. 

Les Hommes d’Etat ont leur ver propre, 
comme on l’obferve par les détours de leur 
politique: leur confcienceeft un ver qui les 
ronge nuit & jour. 

Ah! Moore, ton art feroit mieux appliqué 
& d’une maniéré infiniment plus utile, fi tu 
pouvois chnfllr du cœur du Courtifan le ver 
qui iae meurt jamais. 
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O dotte ami d’Abcburchlane! toi qui ope- 
res tant de merveilles , ta Poudre eft vaine» 
puifque tu feras toi-même la proie des vers. 

Tu ne peux que prolonger quelque tems 
le cours de notre vie , & rien davantage. 

Les Beaux-Efprits même du CafFéde But* 
ton feront changés en vers. 


Sur une Dame de la Cour. 

J E connois un objet unique en fon efpece. 

(Que l’envie garde le filence pour m’écou- 
ter! ) Je connois une Dame raifonnable, plei- 
ne d’agrémens & d’efprit, admirée de tout le 
inonde , & cependant fufceptible d’amitié. 

Sage pour l’amour de la fagefle, fon férieQX 
n’a aucune teinture d’orgueil , ni fa gayeté 
aucun mélange de folie : fa joie eft toujours 
tempérée par une douce & touchante mé- 
lancholie. • 

Quelque Amie, jaloufe de tant de qualités 
dira apparemment Quoi ! eft-elle donc ab- 
folument fans défaut? Non, elle en a, & 
plus d’un. Elle eft fourde aux louanges qui 
retentiftent autour d’elle , & aveugle au point 
de ne pas remarquer l’admiration dans les 
yeux de tous ceux qui ont le bonheur de li 
voir. 

O & 
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VERS 
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Sur ma Grotte de Twickenliam , compofée de 
marbres , de crijtaux , de pierres £? de mi- 
néraux (l> 

T Oi , qui t’arrêtes dans ces beaux lieux 
où l’onde tranfparente de la Tamife 
brille à travers le dédale d’une grotte foli- 
taire; où des gouttes tombent lentement 
d’une voûte de minéraux ; où des pointes 
de criftal rompent & font rejaillir les petits 
flots d’un ruifieau ; où des pierres encore 
brutes ne fout point employées à jetter de 
l’éclat fur l’orgueil ; où, en un mot, le mé- 
tal caché brille avec innocence ; approche. 
Contemple d’un œil attentif la grandeur de 
la Nature, & regarde la mine fans defirerde 
l’or Approche, mais avec refpeft: vois la 
Grotte d’Egérie (2) , où Bolingbroke fe li- 
vroit à de nobles fpéculations & où Wynd- 
ham expirant donnoit encore un foupir à la 
patrie. Que ceux-là feuls , qui ofent aimer 
leur pays & être pauvres , marchent fur ce 
terrain facré. 

(1) La confiru&ion de cette grotte & le loin de 
l’-orner firent l’amufement favori de Pope dans fa 
vieillefle. La difpofition , le goût , & les ornemens de 
cette folitude annonçoiemle génie de ce grand homme. 

(2) Allufion à ce que l'on rapporte de Numa , qui 
formoit fes fyftêmes de politique dans une grotte; & 
te fuppofoit infpiré par la Dé t fie Egerie. 
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A MADAME M. B. 

A fort Jour de mtffdnce . 

Q U e le Ciel vous comble de tous fes dons, 
d’une longue jeunelTe , d’une fanté con- 
fiante, de plaifirs durables & d’un ami f Je ne 
vous fouhaite pas ces jolies bagatelles que 
les femmes admirent , des tréfors qui tour- 
mentent , & des objets de vanité qui fati- 
guent. Si la vie n’apporte rien de nouveau 
à mefure que les -années augmentent; fi telle 
qu’un crible elle laide pafier tous les biens ; 
fi la perte de quelque plaifir marque chaque 
progrès de l’âge, de forte que tout ce qu’on 
y gagne confifte en réflexions nmeres ; eft- 
ce-Ià un Jour de naiflance? Ah! je ne vois 
que les funérailles de l’année précédente. 

Que la joie ou le repos , l’abondance ou 
le contentement, & le fendillent flateur d’u- 
ne vie bien employée , confolent le cœur, 
infpirent toutes les grâces, échauffent l’ame 
& brillent fur la figure. Que vos jours&vos 
années fe fuccedent fans trouble , fans dou- 
leur & fans crainte, jufqu’à ce qu’une mort 
infenfible détruife cette tendre organifation 
dans quelque fonge agréable , ou dans les 
tranfports de la joie; jufqu’à ce qu’un heu- 
reux réveil vous arrache à la nuit du tom- 
beau pour goûter dans la vie future des tor* 
rens de volupté. 

O 3 
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A Mr. T. SOUTHERN, 

A fon Jour de Naijjance. 

T) Efigné à vivre , préparé à mourir & fans 
autre péché que celui de la Poéfie , 
Thomas parvient dans ce jour à fa quatre* 
vingt-unieme année. L’honnête Boyle (i) 
invite fon cher Poète à dîner , & met de- 
vant lui une ferviette ornée d’un tiflu de 
lauriers ; l’Irlande , mere des tendres Mu(i- 
ciens, lui préfente fa harpe (a). Cette oie 
fauvage & ces alouettes défignent fon génie 
éminent; ces champignons marquent la vi- 
vacité de fon efprit, & pour le jugement, 
voilà un pouding qui l’annonce. Malgré fa 
vieillefie, ce rosbif fait voir qu’il eft vigou- 
reux , & à la priere on reconnoît qu’il eft 
dévot, quoique Poète. Puifle Thomas , que 
le Ciel a placé fur la terre pour augmenter 
le prix des prologues & des pièces de théâ- 
tre (3), digérer cent dîners pareils, à def- 
cendre au tombeau fans reproche , & mé- 
prifer un fripon & un carofle! 

(1) Il fut invité à dîner, le jour de fa naifTance, 
chez ce gentilhomme , 8c la bonHe chere conûfta en 
ce qui fuit. 

(3) Les tiflerands Irlandois figurent généralement 
une harpe fur leurs toiles, comme linge de table &c. 

(3) Ceci fait allufion à une anecdote que M. Sout- 
hern racontoit quelquefois à l’Auteur au fujetdeDry- 
den. Celui-ci s’étoit rendu fi fameux pour fes Prolo- 
gues, que quand Southern commença à écrire pour le 
théâtre , les Comédiens ne vouloient rien jouer fans 
J 
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A M I L A D Y 


V 9 

i 

MARIE WORTLEY MONTAGUE (*> 
L 

A Ucun Mortel n’a encore ofé contefter 
votre Empire, quant à l’tfprit ou à la 
beauté: mais les hommes qui penfent trou- 
vent qu’il eft un peu dur de le céder à une 
femme fur l’érudition. 

il. 

Les Ecoles, avec leurs réglés pédantes- 
ques, refufent le (avoir aubeau-fexe; c’eft 
ainfi que l’Eglife Romaine interdit i’ufage 
de la Bible, de crainte que le troupeau n’eu 
fâche autant que le Pafteur. 

III. 

Ce fut une femme qui goûta la première 
les délices de la fcience ; il eft vrai qu’elle 
fut maudite: mais les Sages conviennent que 
le droit appartient au premier occupant. 

IV. 

Réclamez donc courageufement votre an- 

nn Prologue de fa façon, 8i jufqu’alors fon prix or- 
dinaire étoic de quitre çuinées ; mais il en demanda 
fix à Southern , en lui difanc : Jeune homme , ce n'ejl 
point par mépris pour vous , mais les Comédiens ont eu 
juftjuici mes mnrehandifes A trop bon marché. L es 
Anglois regardent aujourd'hui les Prologues de Dry- 
den avec la même admiration que le3 Virtuofi don- 
nent aux boittes d’apothicaires , peintes par Raphaël. 

(*) Cette Piece & les fuivantes jufqu’aux Epitaphe* 
ce font point dans l’Edition du Dr. Warburton. Nous 
tes avons tirées du Supplément. 
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cienne prérogative, prérogative qui appar- 
tient à tout votre fexe; que les hommes re- 
çoivent d’une autre brillante Eve la con* 
noiflance du bien & du mal. 

V. 

Mais fi la première Eve a été fi févére- 
ment punie pour n’avoir touché qu’à une 
pomme , à quel châtiment ne devez* vous pas 
vous attendre, vous qui avez dépouille tout 
l’arbre ? 



PARA- 
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PARAPHRASE 

DU J. PSEAUME, « 

Pour l’ufage d'une jeune Dame. 

I. 

H Eureufe la femme, qui ne s’occupe pas 
des folies du monde , qui ne prête 
point l’oreille à des chanfons dangereufes, 
& qui ne foupire pas pour un carotte à fîx 
chevaux. 

II. 

Son Epoux s’efforcera de lui plaire, & 
s’emploiera nuit & jour à lui témoigner fon 
amour. 

III. 

Elle donnera le fruit le plus doux; pour 
fon mari , il fleurira toujours dans un bril- 
lant état: tout ce que cette femme prendra 
en main ne peut que profpérer. 

IV. 

Pour ces abominables courtifannes , qui 
fuivent leurs appétits impurs , elles n’auront 
pas tant de bonheur. Le mercure & les pillu- 
les pénétreront jufqu’àla raoële de leurs os. 
V. 

Car , voyez- vous , les filles pures & pro- 
pres gagneront toutes des bons maris; mais 
les paillaffes infeftes pouriront dans Drury- 
lane. 

O S 
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le traducteur. 

O Zell invoqua fa Mufe à la voix de Sarr- 
ger ? (i) car qui refuferoit de chanter 
pour Sanger? Ses vers font tels que San- 
ger même pourroit les avouer. Il reffufcite 
Perrault, afiaffine Boileau, attaque d’abord 
les Anciens, & puis Wycherley. Cependant 
le vieux Poëte n’a pas lieu de fe fâcher , puis- 
qu'Ozell mord davantage ceux qu’il eftime 
Je plus ; & fa gracieufe fatire n’auroit pas 
excité de plainte, fi le fage Rowe n’avoit 
pas prononcé qu’elle étoit amufante. Que 
le jugement de cet Ecrivain doit être extraor- 
dinaire, puifqu’il condamne l’Auteur mo- 
déré, & imprime le Cynique! 

(i) Eebert Sanger fut apprenrif Imprimeur cher 
Jacques Tonfon , & fuccéda à Bernard Lintot dan* 
fà Boutique de Flettftreet. Lintoc imprima la traduc- 
tion des CaraClcra de Perranlt , par Orell, & Sanger 
fa traduûion du Lutrin de Boileau > que Mra Rowe 
yancoitau public en 1709. 
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R O X/A N E 

OU L’ANTICHAMB RE. 

; / " ! 

R Oxane retournant fort tard de la Cour, 

foupiroit à la porte St. James : elle é- 
toit accablée de tant d’idées triftes , que fes 
porteurs , trouvant le fardeau plus pefant, 
maudiiToient leur métier .tandis que la Bel- 
’ le exhaloit fon chagrin d’une maniéré bien 
plus attendriflante. 

Eft-ce donc pour cela que je me fuis em- 
bellie de ces rofes , & que ces nouvelles 
pierreries décorent mes cheveux? Ah! Prin- 
cefie, avec quel zele ai-je fuivi vos pas! 
J’ai prefque oublié les devoirs d’une Prude. 
Je ne pouvois me rendre trop tôt auprès du 
Roi; j’ai négligé mes prières pour que ma 
toilette fût faite à midi. Que n’ai-je pas a- 
bandonné pour vous, oui pour vous! mes 
pallions , mes plaifirs , tout ce qui étoit à 
moi. J’ai facrifié ma modeftie & mon repos; 
j’ai quitté les Opéras pour courir à des Far- 
ces indécentes ; des mots équivoques révol- 
toient mes chaftes oreilles : voilà cepen- 
dant ce que j’ai fouffert de bon cœur nour 
vous. Dans l’éclat de la ieunrfle , lorfque la 
Nature m’invitoit au plnifir , & que tous les 
agrémens de la vie s’offroientà mon choix; 
excitée par l’honneur - arrêtée par l’or- 
gueil , mon ame a dédaigné tout cela. Je 
O 6 
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courois les Sermons , & avec une morgue 
févere , je cenfurois mes voifines , & réci- 
tois tous les jours mes prières. Hélas! que 
tout eft changé ! J’ai vu des infamies fur le 
tk/ltre avec cette même contenance. Ah! 
PrincelTe , pour l’amour de qui j’ai perdu 
une réputation que l’on acheté fi cher , & 
évité tous les endroits publics , où je pou- 
vois étaler une figure brillante , j’habite ac- 
tuellement auprès de vous toutes les nuits , 
& mon devoir me fixe fans celle à vos côtés { 
je forme un cercle avec les filles d’honneur, 
& c’eft un fpeftacle divin pour les étrangers. 
Que votre Antichambre eût été fouvent clair- 
femée , ou ornée de femmes de marchands, 
fi je n’avois pas rempli la place, & prévenu 
cette disgrâce. Cependant les artifices de 
Cockatilla l’emportent ; fes airs fuborneurs 
corrompent nos filles , Ôt féduifent nos jeu- 
nes-gens. Elle étoit tellement flétrie , que 
perfonne ne la voyoit avant l’arrivée de Vo- 
tre Altefle. Vous l’avez cependant choifie 
-.pour Dame de la Chambre, tandis que vous 
rejettez le zele , une bonne réputation & la 
vertu. Ah! digne préférence! 11 n’eft aucu. 
ne de vos Dames que la cenfure épargne, 
ou qui ne fe foit deshonorée. Je connois la 
Cour, & tous fes piégés trompeurs , fes fauf- 
fes carefies & fes fouris perfides. Ah ! Prin- 
ceffe, vous poflédez l’art des Cours; en trom- 
pant nos efpérances , vous gagnez nos cœurs. 
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T TN ton arrogant , des airs légers , vain9 
^ & infolens carattérifent aujourd’hui cet- 
te Belle; la grandeur lui tourne la tête; elle 
veut paroître ambitieufe , & elle excite la 
pitié. Elle fe conduifoit bien autrement avant 
fon mariage; mais la charmante G. eft perdue 
dans la femme de P. O , fi fon pere , célèbre 
Artifte, pouvoit faire pour fon ufage un fi- 
dèle miroir, où elle pût recounoître Ces er- 
reurs & fou impertinence , apprendre , en un 
mot , à corriger fes airs hautains ; nous rever- 
rions la douceur fourire encore fur fon vi- 
fage; elle feroit de nouveau ce qu’elle a été, 
& elle charmeroit encore le monde ! 
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LES TROIS TENDRES 
BERGERS. 

T E chanterai toujours le tendre Philips ; les 
vallées doivent retentir du nom du te?i~ 
dre Philips. Mes vers doivent célébrer fur 
mille tons différens le tendre Budgell & le 
tendre Carey. Que tous les tendres Poètes 
vous placent conftammcnt enfemble, vous, 
qui avez le cœur bon & une extrême déli- 
catefle. Que la Satire n’ait jamais l’audace 
de vous rendre fous ou lâches, & que Dieu 
vous préferve de tout rimeur qui veiüfie 
aifémentl 
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L 

C ’Eft à une Belle retirée de la Cour, & 
à deux autres qui y font encore ; c’eft 
aux charmantes Bcllenden , Lepell & Grif- 
fin qui prennent le petit Turc (1) & Pope 
pour un jouet , qui croient que ce n’eft pas 
un péché d’aimer & d’avoir de l’efprit,que 
s'adreflent ces vers négligés. 

IL 

Je fais ce qui fe paiTe en public & der. 
riere la fcene , fur les canapés & les Sophas, 
dans l’agitation des Fiacres où plufieurs jo- 
lies Nymphes s’écrient : Ah ! que faites- vous ? 

III. 

Pourquoi paroitrois - je donc à la Cour, 
où l’on a tant de peine à mettre à la raifon 
la brillante Townshend ; où j’entendrois tout 
le monde pefter & jurer ; où tous les difcours 
font couronnés d’un blafphême ; ou je ver- 
rois perfiffler l’honnête Sunderland, & con- 
damner le Royaume de la fottife (2)? 

J V. 

Hélas ! je ne faurois faire des pointes 
comme Schutz , cajoler les Allemans comme 
Grafton , dire à Pickenbourg que c’eft un (*) 

(*) Un Nain qui s’appelloit Ulric; on lui compa-. 
loit Pope qui droit fort petit. 

(3) L’Irlande. 
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grand flandrin , & courir aux Sermons com- 
me Meadows : les ambitieux peuvent inon- 
der les Cours ; mais pour moi & Marlbro, 
nous gardons nos foyers. 

V. 

Sérieufement, que puis-je juger des Cour» 
en vous confidérant toutes trois ? Vous avez 
quelque efprit , A vous pouvez en puifer dà- 
Var.tage dans cette région qu’avec Gay ou 
avec moi : peut - être qu’avec le tems vous 
quitterez le grand régimo qu’on y obferve, 
pour fouper tranquillement avec nous d’un 
peu de lait. 

VI. 

11 eft une grande maifon dans Leicefler- 
Fields; les portes font peintes en verd , & 
des rubans flottent aux fenêtres ; je parle 
d’une Marchande de modes ; là nous pour- 
rons former un double tris , car Gay peut 
faire feul deux Pope. 

VII. 

Mais fi par hazard vous alliez montrer la 
manie des prudes , & afficher une modeflie 
à contretems , amenez avec vous Milady 
Rich , & quelquefois Madame Howard ; car 
les vierges qui veulent fe conferver chattes, 
doivent roder avec celles qui ne le font pas. 

VIII. 

C’ett de la forte, belles Nymphes, que 
je termine ma Ballade , que Dieu favorife 
le débarquement du Roi, & que toutes les 
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jolies femmes foient amies de nos armées; 
qu’il protégé ces heureufes nations, & qu’il 
fixe les irréfolutions du beau fexe ! 


EPIGRAMMES. 

I. 

T Es Mufes & les Grâces brillent dans vo- 
- L/ tre billet; celles-ci éclatent fur votre 
figure, & celles-là dans votre efprit. 

II. 

Qu’on cite les Déefles du mont Ida ; à la 
bonne heure : mais vous montrez de l’ef- 
prit, au lieu qu’elles montrèrent autre chofe. 

III. 

Divines Eellenden Griffin & la petite 
Lebell , morbleu l vous mentez comme le 
Diable , en difant qu’il n’y a point d’efprit 
1 la Cour, puifque vous m’avez envoyé ce 
qu’Argyle auroit écrit, s’il vouloit écrire. 

IV. 

Adam auroit tombé deux fois , fi pour 
une pomme, le Diable lui eut donné Bellen- 
den & Lepell. 

V. 

Dimanche , à fix heures , vous pourrez 
joindre dans la rue Gerrard les deux cham- 
pions qui ne font pas le Lord S.. . . 

VI. 

On dit qu’A.... eft un bel-efprit : pour- 
quoi ? Parce qu’il écrit ? Non .... c’eft 
parce qu’il n’écrit pas. 
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EPIGRAMME 

Gravée fur le Collier d’un Chien que j’ai 
donné à S. A. R. 

T E fuis le Chien couchant de S A Je voua 
prie, Monfieur, de me dire de qui vous 
êtes le Chien. 


EPIGRAMME 

A mon ingénieux digne Ami Guillau- 
me Lownoes, Ecuyer , auteur du cèle - 
Ire Ouvrage in-folio , intitulé : Le Bill 
de la Taxe des Terres. 

Q Uand les Poètes impriment leurs Ecrits, 
la troupe des Ecrivailleurs les couvre 
de lauriers comme le Pupitre de Noël : ces 
miferes méritent- 1- elles tant de gloire? Un 
homme qui n’écrit que pour mourir de faim 
en eft - il digne ? Quoi , on ne décorera pas 
de même cette tête immortelle , où naiflent 
les A&es du Sénat? Cette tête vénérable, 
qu’un plus noble objet enflamme , emploie 
de plus heureux moyens pour fe rendre il- 
Iuflre. Ah ! que n’ai - je la voix de Virgile 
pour chanter un homme dont la fcience 
peut lever des millions par an! La trom- 
pette de la Renommée feroit retentir le nom 
du grand Lowndes , & toutes les Provinces 
d’Angleterre feroient pleines de fa gloire. 
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Qui étaient à la tête des Nouveaux Mêlait' 
ges , imprimés par Lintot. 

I L en eft qui louent Colinæus, ouBlaeu; 

d’autres n’en font pas grand cas : les uns 
préfèrent Plantin à tout le refte, & d'autres 
eftiment le vieil Elzevir ou Aldus; pour moi 
j’admire Lintot : fes caraéteres font in- 
comparables , amples & beaux comme fa per- 
fonne. Ceux-là imprimoient leurs noms en 
petites lettres ; mais L i n t o t fe met en Ca- 
pitales. L’Auteur 6c lui figurent également 
au frontifpice , & vous regardent en face. 
Etienne imprimoit du Grec payen , que les 
uns n’entendoient pas , & que les autres ne 
pouvoient lire. Mais pour tout ce qui fort 
des mains de Lintot, Rawlinfon même 
peut le comprendre. Souvent on trouve dans 
Aldus & Plantin une page effacée , ou une 
feuille perdue : on n’en peut dire autant des 
Livres de Lintot. Les Manufcrits ne coû- 
toient rien aux premiers : jamais ils ne don- 
nèrent à Homere, à Virgile, ou à coût autre 
fix fols pour deux vers. Mais Lintot fait 
une grande dépenfe ; & acheté prodigieufe- 
ment cher du jugement. Leurs Livres ne 
peuvent fervir qu’à un petit nombre , à un 
Savant, ou à un Bel-efprit: ceux de Lintot 
l'ont d’un ufage général. 
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CHANSON. 

\ TOhz , tendre Amour, étends tes ailes cite 

* pourpre fur mon cœur: hélas! je fuis 
ton efclavel 

Bergers , toujours contens , toujours heu- 
reux , qui goûtez la nuit un fommeil tran- 
quille à côté de vos troupeaux , je languis, 
v«yez mes jours s’éteindre fur cette fcene 
enchantée. 

C’eft ainiî que la Déefie de Cithere pleu- 
roit fon cher Adonis , lorfque le fanglier , 
qui s’étoit gliiTé en filence, l’eut déchiré de 
fa dent impitoyable. 

Cinthie , prépare une tendre mélodie; fage 
Difcrétion , accorde la lyre , calme les rêve- 
ries cruelles d’un cœur qui veille toujours : 
brillant Apollon , prête-nous tes Chœurs har- 
monieux. 

Sombre Pluton,Roi des terreurs, couvert 
de chaînes de diamant , conduis - moi à ces 
ondes limpides qui arrofent les heureufes 
plaines de l’Elyfée. 

Trifte Ciprès, Saule verdoyant , qui ornez 
Te front de mon Aurelie, & toiMorphée, qui 
planes fur mon chevet , écoutez les derniers 
vœux de mon cœur. 

Mélancolie , doux Méandre , qui tourner 
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rapidement avec un tendre murmure , les 
amans , couronnés de tes fleurs , errent fur 
tes bords. 

Ainfi quand Philomele , épuifée de lan- 
gueur , cherche fon filencieux époux , la 
mélodie cede au deftin. 


LE CHAMPION, 
DIALOGUE 
ENTRE FULVIUS ET PROBUS, 
Publié en 1740. 

P lt O B ’J S. 

J E ne voudrois pas voir vendre ma patrie 
chez l’Etranger , ou dans fon fein. 

F u l v 1 u s. 

Hé , qui vous dit cela .... Mais on 
confidere la Grandeur dans l’éloignement, & 
jamais on ne la voit fous fon véritable jour : 
fon élévation la diminue aux yeux du Spec- 
tateur qui ne difcerne pas fes vraies pro- 
portions. Peut-011 appercevoir diftin&ement 
ce que l’on voit à peine ? 

P r o n u s. 

Je conviens que la diftance femble rap. 
petifler les objets , en conféquence de la foi- 
blefle de l’organe : c’eft le pouvoir & la gran- 
deur qui créent cet éloignement aux yeux de 
quelques imaginations malades; voilà la four- 
ce de l’illufion , car celui qui porte une cou- 
ronne ou une fourrure d'hermine, elt dans 


Digitized by Google 



334 MELANGES. 

la réalité auffi proche de mon jugement, 
qu’un miférabie en guenilles. L’homme ne 
peut s’éloigner de l'homme d’un feul pas: 
la JNature lui aflîgne fa place. 

F u l v i u s. 

A la bonne heure , fi vous parlez du genre 
humain en gros; il juge mieux. Mais com- 
ment les particuliers pourront-ils fe mettre 
au fait de quelque chofe ? hntrent-ils au 
Confeil? Voyent -ils les refiorts fecrets des 
affaires? la balance de notre Cour. 6t quel 
parti nous prendrons? Quand même ils fe* 
roient en état d’appercevoir ces objets, leur 
efprit elt-il afl'cz vafte pour les pefer dans la 
balance de la fagefié? 

P n o b u s. 

Il ne s’agit pas ici de fagefTe .... Le 
fripon en chef tient l’argent, &, à l’excep- 
tion d’un ou deux Renards fourrés , il n’en 
donne qu'à des fous. Quel efl: l’homme fage 
qui verra avec .indifférence des marionettes 
brillantes que l’on dépêche dans les autres 
Etats de l’Europe , pour leur acheter des 
marottes ; qui ne rapportent ici que des nou* 
vellcs déColantes , une paix ruineufe & des 
illufions qui coûtent fort cher. Qui pourra 
lire fans impatience & fans indignation cet- 
te foule de Traités contradiétoires , qui fe 
croifi nt entr’eux , & font frémir le bon fens ? 
Quoi de plus méprifable que les lâches me- 
fures de noire Gouvernement? Nous fom* 
mes , à la honte éternelle de l’Angleterre, 
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efclaves des fous, qui le font des faquins, 
qui Je font des grands. Tout eft efclave,& 
bien des gens font parade de leurs chaînes; 
ils montrent leurs entraves de foie i la face 
du foleil , & portent hautement les marques 
brillantes de leur fervitude, des mitres & de 
petites couronnes. Il en eft, j’en conviens, 
qui s efforcent de couvrir leur opprobre , & 
qui cachent la vérité qu’ils détellent fous de 
longues robes , ou une fourrure d’hermine : 
mais lorfqu’ils ouvrent la bouche , on npper* 
çoit le reffort de la machine , & cependant 
la Comédie va fon train ; les farceurs jouent 
toujours leur rôle. Oui . la folie a l’afcen- 
dant fur la fagefTe ; & comme elle eft aveu- 
gle, tout lui paroit julle. On ne néglige rien 
pour la foutenir fur le trône; elle gâte tout 
ce qu’elle touche ; un funefte confeil , une 
inauvaife plaifanterie , fa marotte accablent 
la nation. 

F u r. v 1 u s. 

Faites mieux, ou laiffez les chofes telles 
qu’elles font. 

P r o b u s. 

Venez , Cardinal ( 1) & vous augufte Par» 
mefanne (2); mettez l’Angleterre fous le 
joug; ce fort feroit préférable dans un tems 
où perfonne ne veut être coupable de la 
perte de notre liberté. Ce n’eft pas là une 

(i) Le Cardinal de Fleuri, 

(zj La Reine d'Efpjgne, 
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faillie, Monfkur: mon cœur eft fur mes 
levres. Oui, je dételle tout homme en place 
ou fans emploi, qui confent à la corruption, 
qui acbete du crédit dans fa nation, pour le 
facrifier à l’étranger, quicreufeun précipice 
pour nous engloutir, &qui nous fait foufcri- 
re à notre ruine ; qui rejette nos maux fur le 
compte du hazard par le moyen d’une étran- 
ge loterie , & qui fait accroire au peuple fé- 
duitque fes malheuts ne font qu’un jeu. Je 
hais les lâches qui inventent des titres oné- 
reux en faveur de gens qui n’ont d’autre 
emploi que celui de tirer pour eux un falai* 
re qu’ils n’ont pas gagné , & qui nous inon- 
dent de chenilles qu’ils nourriflènt de notre 
propre fubflance. 

F u £ v r u s. 

Je pente toujours .... que c’ell; là un 
accès de zele. Si les chofes étoient telles 
que vous les repréfentez, on ne pourroit ja- 
mais allez plaindre l’état pitoyable de la na- 
tion. 

P r o b u s. 

Voilà donc le fruit des travaux de nos pè- 
res. Ce fl; en vain qu’ils ont lutté généreu- 
fement contre les attentats des Minilires 
defpotes. C’eft en vain que Mortimer, Spen- 
cer & Wolfey furent les viélimes de leurs 
odieufes entreprifes. Perfonne ne plaignit 
leur fort ; la profeription étoit eflentielle au 
falut de la patrie. Wolfey, afpirant à la 

thiare, 
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thiare, voulut acheter le trône de Rome avec 
nos tréfors : fon crime fut puni, & cependant 
qui eut jamais plus de raifon d’efpérer l’im- 
punité ? Ce n’étôit pas Gavefton ? StrafFord 
même n’a-t-il pas reçu la mort malgré fon 
Maître. Je dis plus : n’a-t-on pas même im- 
molé un Roi, changé le droit à la couronne 
& la forme du gouvernement? La fureur des 
guerres civiles a verfé le fang des Nobles , 
le fang même de toute la nation. L’Angle- 
terre perd tout en perdant la liberté ; fouf- 
frira-t-elle donc cette perte irréparable ? Dans 
ce cas , prenez la chaîne, & chantez vos 
malheurs à la face de l’univers. Si vous 
ofez, au contraire, défendre votre caufe & 
celle de votre pays , voilà le cems-; armez- 
vous , & qu’un nouveau Parlement jette les 
, fondemens de votre gloire & de votre pro- 
fpérité. 

F u l v i ü s. 

Dans une telle crife , on a bien befoin 
d’un Confeil. 

P R o b ù s. 

Et nous manquons pareillement de con- 
feillers: ce n’elt pas parce que je fuis un 
homme de loi , ou parce que je fiege dans 
certain Sénat, que je me donne pour fage. 
Ce font les attions qui font connoître les 
hommes: il en étoit un ; que dis-je? Il en 
eft un encore; car y a-t-il une puiflance fur 
la terre , qui puifle fe flater d’anéantir un 
Tome II. P' 
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homme qui fait fe refpttter, & de le rédui- 
re au füence ? Ce mortel exifte, & 1 éclat 
de fa vertu obfcurcit les foibles rayons de 
quantité de petits aftres : il peut fervir fa 
patrie dans les Cours , à 1 Armée & au Con- 
ftil. N’a-t-il pas déjà parlé dans le Sénat? 
j’étois préfent, j’entendis ce Héros du Nord 
.(i): fies difcours auroient pu donner l’anie 
d’un patriote à un efclave; l’honnêteté de 
fa politique , fes principes , fes yeux étince- 
lans du feu de la liberté , tout frappoit dans 
fon aftion : fa modeftie rougiffoit & fem- 
bloit craindre les éloges. Mais je n’en puts 
dire davantage .... La foule des réflexions 
qui fe préfentent à ce fujet , m’ôte la parole. 

F U L V I U s. 

Je ne perds cependant pas confiance , & je 
ne crois point que notre état foit aufli defef-, 
péré que vous le dites. Quel eft l’homme 
qui ignore que fept années d’abondance 
peuvent fuccéder à fept aunées de famine & 

• de ftérilité? Ce n’eft pas la faute du fol; il 
efl: fertile en lui-même; mais il a refté incul- 
te & nous avons fouffert des «économes 
difiipateurs qui l’ont hypothéqué à leur profit. 

P R o b u s. 

Je reçois l’augure; que vos vœux foient 
«xaucés, & nom falut eft proche; farte le 
-Ciel que notre trille patrit jouifle fans inter- 
ruption des précieux avantages de la Liberté ! 


(i) Le Duc d’Argylç, 



EPITAPHES. 

His faltem accumulent donis £? fungar inani 
Munerel 
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EPITAPHES. 

I. 

EPITAPHE 

De Charles, Comte de Dorfet , enterré dans 
l’Eglife de Wtlhyam en Sujjex. 

D Ors et, l’Ornement des Cours, le 
Favori des Mufes, & le Mécene des 
Arts, eft mort. 

Fléau de l’Orgueil, il l’attaqua conftam- 
ment, foit qu’il le trouvât armé de Puiflan- 
ce , ou revêtu d’un air de Sainteté. 
•Naturellement doux.il n’étoit févere que 
par Amitié pour le Genre-humain, & fa 
Sagefle étoit enjouée. 

Heureux Satyrique, dont la cenfure dis* 
crette faifoit voir que le Vice étoit en mê- 
me tems l’objet de fa Haine & de fa Pitié! 

Heureux Courtifan , qui fe fit aimer du 
Roi & de fa Patrie., fans leur facrifier ni 
fes Amis , ni fon repos ! 

Heureux Pair du Royaume , qui contem- 
pla dans fa Race les grandes qualités que 
fes Ayeux lui avoient tranfiuifes ! 

P 3 
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II. 

EPITAPHE 

Du Chevalier Trumbal, un des premiers 
Secrétaires- d 3 Etat Se Guillaume 111. 
Jl réjîgna une fi honorable Charge , 
mourut dans fa retraite à Eafthamjlead en 
* Berk- Shire , l 'An M o c c x v r. 

I L fat d’une figure aimable ,& d'un carac» 
tere ferme quoique réfervé. La prudence 
éroit accompagnée en lui de franchise, & fa 
confiance n’empêchoit pas qu’il ne fût hum* 
blement réfigné aux ordres de la Providen- 
ce. Fixe dans fes principes d’honneur, il 
refia fidele à fon Parti , & témoigna tou- 
jours une extrême modération envers ceux 
qui étoient du Parti oppofé. Courtifan hon? 
nête, & cependant vrai Citoyen attaché par 
les mêmes liens à fon Roi & à fa Patrie; 
joignant au feu de la jeunefTe le fens pro- 
fond, fruit de Page mûr; ennemi de la dif- 
pute , quoique zélé pour la Vérité; animé 
d’une Foi généreufe, & entièrement exem.- 
te de fuperflition ; aimant la paix , & dé- 
teflant latirannie. Tel futTrumbal qui, éloi- 
gné de la Terre , jouit à-préfent de cette 
liberté qu’il avoit préférée à la Grandeur. 
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De Si mo» Harcourt, Fils unique dis. 
Vicomte Harcourt', Chancelier de la 
Grande-Bretagne , enterré dans l’Eglife de 
Stanton- Harcourt , en Oxford- Shire. 

Q U i que tu fois , approche de ce Tom- 
beau , où- repofe l’ami! le plus digne 
d’être aimé, & le fils- le plus, chéri. 11 ne 
connut jamais de joie que l’amitié ne pût 
partager & ne donna jamais aucun fujet 
d’affli&ion à fon pere qu’en mourant. Pfere 
infortuné ! le iîlence feul peut exprimer ta 
douleur. Que cette Pierre en cotrferre le 
fouvenir, & foit un durable monument de 
ton deuil & du mien. 
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IV. 

EPITAPHE 

De Mr. J. Craggs. enterré dans l'Abbaye 
de Wejlminjler. 

REGI MAGNÆ BRITANNIÆ ASECRETIS 
ET C0N SI L1I S SANCTIORIBUS, 
PRINCIPIS PARITER AC POPULI AMOR tT ÜELICIÆÎ 
VIXIT TITULIS ET INVIDIA MAJOR 
AN NOS, HEU PAUCOS, XXXV. * 

OB. FEB. XVI. MDCCXX. 

H Omme d’Etat, & cependant ami de la 
vérité; finccre, d’une fidélité à toute 
épreuve, & inviolablement attaché aux loix 
de l’honneur. Jamais il ne manqua à fa pa- 
role, ne fe propofa aucune vue d’intérêt par- 
ticulier , ne gagna un Titre., ni ne perdit un 
feul Ami: il s’eft illuftré lui-même, approu- 
vé de tous , loué, pleuré, & honoré par ces 
mêmes Mufes dont le commerce a fait un 
des plus doux plaifirs de fa vie fans qu’au- 
cun Poète jaloux en ait troublé 1 a tranquilité. 
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V. 

EPITAPHE 


345 




Pour Mr. Rowe, enterré dans l'Abbaye de 
Wejlminfter. 

% 

T Es refies précieux , 6 Rowe , feront 
dépofés dans ce Tombeau, que les 
cendres de Dryden ont rendu facré. 11 re- 
pofe fous une pierre informe , qui ne porte « 

aucune infcription ; & l’on chercheroit en- 
vain la derniere demeure de cet homme 
immortel , fi ton monument ne fervoit à 
l’indiquer. Que ton ombre aimable jouïfle 
d’une paix profonde, & d’un repos éternel | 

Ton génie & l’amour te couronnèrent éga. 
leinent. Une Epoufe reconnoiflante vient 
de rendre à ta renommée un hommage que 
Dryden n’a. jamais obtenu de fon ingrate 
patrie. 


Je*#** 
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VJ. 

EPITAPHE 
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Sur Mme. Cobbet , qui mourût d'un can~ 
* cer au. fein. 

gît une Femme qui fit du bien fans oflen- 
tation, & qui joignit à une raifon fupé- 
rieure un fens droit. Elle n’entreprit de con- 
quêtes que fur elle-même, & ne mêla jamais, 
d’art dans fa conduite que pour échapper à 
l’admiration. La paillon $ l’orgueil ne profa- 
nèrent jamais fon cœur , Sanétuaire de la 
vertu. Une Ame fi fimple , fi tranquille , ü 
ferme , & pourtant fi douce , fi forte , & ce- 
pendant fi fenfibleàlapitié,a, telle que l’or 
le plus pur, paffé par le feu des épreuves. 
La Sainte a triomphé des tourmens » mais 
la Femme y a fuccombé. 


¥ 
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VIJL 

EPITAPHE 

Pour être gravéé fur le Monument que Mylori 
Digby avait érigé à fon Fils li.DiGBY 
& à fa Fille. Marie, dans l’ Eglife de Slier - 

lcrne en Dorfet-Shire'l’ An mdccxxvii. 

- > 

V A , bel exemple d’une j'euneffe qu’au- 
cun vice ne fouilla ; habile, modefte, 
& pacifique ami de la vérité; aufll coura- 
geux dans les fouffrances que modéré dans 
la joie ; homme de bien fans éclat , & 
grand fans prétendons; fidele à remplir tes 
engagemens , plein de candeur ; toi qui ne 
formas jamais de fouhaits que tout le mon- 
de ne pût les entendre , qui joignis aux 
mœurs les plus douces un efprit exemt d’af- 
fe&ation, ami de la paix & du Genre-Hu- 
main, va, vis à jamais : d’éternelles de- 
meures t’attendent : vas-y jouir du bonheur 
tle ceux dont tu as imité les vertus fur la 
Terre. 

Et toi , Fille heureufe ! qui , après avoir 
été le trifte témoin de fa mort , l’as fuivi de 
près dans la nuit du Tombeau, prens ton 
effor vers les immortelles régions qu’il ha- 
bite: ta réparation d’avec lui a été courte, 
mais tu n’en a plus à redouter. Va donc 
Yers le feul féjour où il y ait un% félicité 
P 6 
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]>ure, & où il fuffit d’aimer pour être heu* 
reux. Recevez ces larmes , reflource impuif- 
fante des foibles mortels , pardonnez notre 
douleur jufqu’au tems où nous partagerons 
vos céleftes voluptés. Acceptez l’hommage 
de quelques Rites funèbres, d’une Pierre 
fépulciale, & de mes Vers. C’eft tout ce 
qu’un Pere , & tout çç qu’un Ami peuvent 
donner. 
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Du Chevalier Godefroy Kkellïr en - 
terré dans l'Abbaye de Wejlminjler , l'An 

MDCCXXIII. 

K Neller , qui n’eut d’autre Maître 
que le Ciel même , dont l’Art égaloit 
la Nature , & dont les Tableaux étoient 
pleins de vie, après avoir enfanté plus de 
merveilles que deux Siècles n’en peuvent 
fournir, repofe couronné d’Honneurs & de 
Lauriers, dus â fon mérite, & à fon géné- 
reux amour de la gloire, (i) Durant fa vie, 
la Nature craignit de fe voir furpaffée , & 
à fa mort elle craint de mourir. 

(i) C'eft une imitation de la fameufe Epitaphe de 
Raphaël. 

Raphaël , timuit , <juo fofpite vlnci 
* Rernm magna parent , & mtriente , mtri. 



Pi 
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IX. 

EPITAPHE 

Du Cfrif'raiHEN ri Withers, enterré-dant 
y Abbaye de PPeJlminfter y l’ An mdccxxix. 

R Epofe ici , W i T B e r s , toi dont l’ame 
intrépide, mais fenfibl'e, aima fa Pa- 
trie , & plus encore le Genre-Humain. Quoi- 
que né pour la Guerre, tu n’as point connu 
les égaremens de la jeuneife, & la douce 
Humanité a logé dans ton fein jufqu’à' l’âge 
le plus avancé. Le Vétéran blanchi dans les 
travaux de Mars ne fauroit s’empêcher de 
étonner quelques larmes à ton trépas, & l’en- 
joué Ccuitifan te donne un foupir fincere. 

W i t h e r s , adieu ! cependant n’empor- 
te point avec toi ton Caraftere guerrier qi 
tes Vertus fociales , & ne nous oblige pas. à; 
graver fur ton Tombeau , Ci git le dlernieç 
des braves Anglois. 


*<*<*>*• 
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X. 

EPITAPHE 

De Mr. E. Fem ton, enterré à Eajihnmfleai 
en Berk-Shire , l'An mdccxxx. 

/^Ette Pierre modefte (tant de monumens 
faftueux ne font pas dans le môme cas !) 
peut dire avec vérité , Ci git un Homme de 
bien : un Poète, qui a eu plus de bonheur 
que le Sort n’en attache à cette profeflîon , 
le Ciel l’ayant difpenfé de l'humiliante né- 
cellîté de faire fa cour aux Grands. Ennemi 
des vaines louanges & jaloux d’un loifir phi- 
lofophique , il fe contenta de cultiver les 
Mufes dans le filence de la paix. Il jetta un 
œil tranquille fur l’une & l’autre vie , & ne 
vit rien qui méritât d’être regretté dans cel. 
le-ci, ou d’être craint dans celle-là. Satisfait 
du feftin fimple & frugal de la Nature , il fe 
leva tranquillement, & rendit grâces à Dieu 
d’avoir vécu, & de mourir. 
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EPITAPHE 


De Mr. G a y , enterré dans l'Abbaye de Weft- 
minjler ,l’An m d c c x x x 1 1. 

I L avoit dans le caraftere une extrême dou- 
ceur , des mœurs aifées , l’efprit d’un 
grand homme , & la flmplicité d’un enfant. 
■>lé pour plaire à fon Siecle & pour le cor- 
riger , il temperoit ce que la vertu a de févere 
par l’enjouement de fon humeur. Une fortune 
médiocre l’a rendu fupérieur aux tentations , 
& jamais il ne s’eft laiffé corrompre par le 
commerce des Grands. Ami difcret & facile, 
il a mené une vie fans reproche , & a été 
regretté par les gens de bien. Ce font-là de 
vrais honneurs. Ta gloire ne dépend pas de 
ce que ton Bulle a une place parmi ceux des 
Héros, ni de ce que tes Cendres feront mê- 
lées avec celles des Rois ; mais de ce que 
ceux qui ont été aflez heureux pour te con- 
ncltre , & aflez jultes pour t’aimer , diront 
tellement en fe frappant la poitrine (i), Gat 
repofe ici. 

(i) C’eft-à-dire, dan» le cœur des gens de bien. 
Mr. Pope lui-même n’étoit pas content de cette efpe- 
ce de penfée. Car outre qu'elle n’eft rien moins que 
neuve , la formule ordinaire , ici repofe t-n tel , rend 
la phrafe entièrement équivoque ; pour remédier à cet 
inconvénient, autant qu’il m’a été poflîble , j’ai altéré 
là formule en mettant , G A Y repêfe ici. 
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XII. 

EPITAPHE 

Dejîinée au Chevalier Nf.wton dans l'Ab- 
baye de JVeJiminJler. 

1SAACUS NEWTONUS: 

Quem immortalem 

Teftantur Tempus , Natura , Cœlum : 

Mortalem 

• Hoc marmor fatetur. 

La Nature & les Loix de la Nature étoient 
cachées dans le fein de la NuitrDiiiü dit, 
que Newton foit , & la lumière parut. 
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E, P I T A P H E 5. 
XT-IL 

EPITAPHE 


I 


Du Dr. Fran-çois Atterbuby, Evo- 
que de Rochefier , qui mourut en exil A Pa~ 
ris , l’An mdccxxxii. 

[CA Fille unique rendit l’efprit entre fe* 
^ bras, immédiatement après être arrivée 
en France pour le voir.] 

DIALOGUE. 

O d i , nous avons vécu — ! encore un 
fioupir, & la mort me fépare de tous. PuifTe 
le Ciel , ô mon Pere! avoir à-préfent votre 
dbeur tout entier. Mais hélas ! fouvene2- 
vous jufqu’au moment oii vous ne ferez 
plus, comme moi, qu’une argille infenfible, 
combien nous nous femmes aimés. 

Chere Ombre ! je le veux : je mêlerai en-- 
fuite ma cendre avec la tienne. — — O Ame 
pure! O Perte plus cruelle que celle de ma 
Fortune, de mes Amis , & de ma Terre na- 
tale ! Après cela me refte-t-il encore ici-bas 

(l) Par allution au fréquent ufage & à l’application 
que ce Prélat, faifoirdes dernières paroles du fameux 
Pere Paul , dans fa priere pour la Patrie , E s T o 
PERPETUA. La juftefle d» cette allufion , dans 
ljexil , & à l’heure de la mort , ne fera bien compri- 
fe que par ceux qui feront au fait de la conformité 
qu’il y a eu entre la vie de l’Evêque & celle du 
Moine. Le caraûcre du Dr. Atterbury eft bien con-' 
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quelque fouhait à former? Oui Ciel, 

(i) sauve ma PateieI — Il proféré 

ces mots , & meurt. 

ou. Celui du Pire Paul Te peut tracer en peu d» 
mon. Il écoir profondément verfé dans toutes les 
C MinoifTanc-'S divines & humaines. Il confacra fa vie 
au fervice de l’Etat , en s’dppofant avec fermeté à 
toutes les entreprifes injufte» de YEglife. Il étoirmo- 
delte . humble , franc , «Mpofé à pardonner , patient 
te Julie ; exernt de tout Elprit de parti , & de tous 
Projets d’ambnon j en un mot , un admirable eomi 
polé de fa voir, de fageflè, 8c de vertu. 
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XIV. 

EPITAPHE 

D’Edmond Sheffield, Fils du Duc de 
Buckingham, mort dans la dix-neuvie~ 
me année de fon âge , l'An mdccxxxv. 

OI les charmes naiflans d’une jeuneffe fa- 
^ ge & modefte avoient pu garantir des 
traits de la mort un fils qui faifoit Ja gloire 
de fon pere,& conierver â la patrie un Hé- 
ros dont elle n’a que trop befoin , cette 
trille effigie ne demanderoit pas vos larmes, 
&. ne vous diroit pas d’une maniéré tou- 
chante : Que d’efpérances enfévelies dans 
ce tombeau ! Sa vertu a brillé dans tout fon 
éclat. Le Sénat d’Angleterre a admiré fon 
éloquence , & fes Compatriotes l’ont aimé. 
Mais des honneurs plus tranquilles & une 
réputation moins bruyante accompagnent 
l’Ombre de l’aimable Buckingham. Sa mai- 
fon , après s’étre .tant diflinguée par fa va- 
leur , & par fon goût pour les Sciences , 
s’éteint avec lui ; & une longue lifle de 
grands Capitaines & de Sages, dont elle 
avoit fait préfent à la Patrie , efl terminée 
par un Saint , qui étoit dû au Ciel. 
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XV. 

EPITAPHE 

De quelqu'un qui ne vouloit pas être enterré 
dans l'Abbaye de JVeJlminJler. 

TTEros & Rois, reftez où vous êtes, 
& n’approchez pas de moi ; laiflèz dor- 
mir en paix un pauvre Poète , qui n’a ja- 
mais flatté, ni vous , ni vos pareils. Hora- 
ce & Virgile n’en pourroienc pas dire au- 
tant. 
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XVI. 

EPITAPHE 

D'un Homme qui ne voulait pas être enterré 
dans l’Abbaye de JVeJhninJler. 

S O os ce Marbre, ou fous ce Seuil, ou 
fous ce Gazon, ou fous tout ce que vou- 
dra un Héritier, un Ami, on quelque géné- 
reux Inconnu git un Homme qui ne fe fou- 
cia jamais , & ne s’erabarrafle gueres enco- 
re, de ce qu’on a dit, ou pu dire de lui :, 
mais ayant vécu & étant mort avec une ame 
libre &' tranquille, il attend de la Bonté Di- 
vine , qu’il fera au-moins aufB-bien qu'il a. 
été. 

Fin du Tome Second, 
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